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Les Abonnements a* paient llnilt 

L'événement que Ton prévoyait s'est 
produit : la Turquie est entrée dans le 
conflit européen à l'instigation de l'Al-
lemagne. A vrai dire, l'incident du 
* Gcebeii » et du « Breslau », l'achat fic-
tif par le gouvernement ottoman de 
ces deux navires allemands avait déjà 
enlevé toute illusion aux plus optimis-
tes : il leur avait bien fallu se rendre 
compte que Consiantinople évoluait 
dans le sillage de Berlin. En réalité, 
l'attaque des ports russes de la mer 
Noire par les cuirassés germaniques 
battant pavillon turc a eu l'avantage 
d'éclairer une situation ambiguë. 

On ferait injure à notre gouverne-
ment aussi bien qu'à nos alliés en sup-
posant qu'ils ont été pris au dépourvu. 
La Russie, par exemple, s'attendait si 
bien à quelque traîtrise de la part de 
la Turquie que, dès le début de la mo-
bilisation, elle massait 600,000 hommes 
dans le Caucase, dont 200,000 à proxi-
mité de la frontière ottomane. Le geste 
de la Turquie trouve donc les alliés 
prêts à la riposte. 

Aussi n'est-ce point là le sujet de cet 
article. Ce que nous voulons examiner, 
c'est le but que poursuit l'Allemagne, 
« Dea ex machina « de l'aventure tur-
que, c'est la possibilité pour Berlin de 
réaliser ses espérances. 

En lançant dans la mêlée le padis-
ehah de Stamboul, le Commandeur des 
Croyants, l'Allemagne espère évidem-
ment créer de graves difficultés à ses 
trois principaux adversaires qui possè-
dent chacun un enmire colonial où 
l'élément islamique occupe une place 
importante. Les cent dix millions de 
musulmans de l'Inde, de l'Egypte, de 
l'Arabie et de la Nigéria; les vingt mil-
lions de mahométans de l'Algérie, de 
la Tunisie, du Maroc et de nos posses-
sions de l'Afrique centrale; les dix mil-
lions de Tartares, de Bouriates, de 
ÎKhirgiz et de Samoyèdes de l'empire 
russe vont — espère l'Allemagne — ré-

lui-mème, est tenu de venir faire ses 
dévotions une fois au moins durant 
son existence. 

Voyons maintenant la situation de 
ces diverses communautés religieuses 
vis-à-vis des alliés de la Triple Enten-
te. L'Angleterre possède l'Egypte, 
Aden et l'imamat de Mascate, enclave 
de l'Oman. Son influence dans l'Ara-
bie entière est incontestable et incon-
testée. Ce n'est, d'ailleurs, un secret 
pour personne que, depuis nombre 
d'années, elle encourage, avec succès, 
les Arabes à faire de La Mecque le cen-
tre de l'Islamisme, précisément pour 
enlever au sultan de Constantinople 
l'influence qu'il veut exercer sur les su-
jets mahométans de l'empire britanni-
que. Dans le conflit actuel, l'Arabie 
musulmane se rangera inévitablement 
aux côtés de l'Angleterre pour recueil--
lir la succession du Turc menacé de 
déshérence. 

Dans l lnde, la Grande-Bretagne s'est 
toujours appuyée sur l'élément musul-
man pour consolider son autorité sur la 
masse hindoue de foi bouddhique ou 
brahmanique. Que l'Angleterre, en 
agissant ainsi, ait envisagé son intérêt, 
peu importe. Le fait est acquis: les 
musulmans doivent leur prépondéran-
ce dans l'Inde à l'Angleterre; ils savent 
et sont reconnaissants d'autre part aux 
conquérants d'Occident d'avoir respec-
té leurs traditions et leur culte, au 
point de contribuer à l'érection et à 
l'entretien des mosquées. Enfin, le mu-
sulman hindou sait qu'il est aryen ou 
persan d'origine et non point turc. 

En Algérie, la France a eu également 
le bon sens de reconnaître et de res-
pecter la foi musulmane de ses sujets, 
qui lui sont pour la plupart très atta-
chés. D'ailleurs, l'Algérien est Arabe 
ou Berbère; il n'est pas Turc non plus. 

Au Maroc, les éléments fanatiques, 
qui continuent à s'agiter, nous font de-
puis la conquête une guerre de reli-
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Îiondre à l'appel du khalife et lever 
'étendard vert contre le roumi. 

Eh bien ! une amère désillusion at-
tend le kaiser. En admettant même 
qu'il ait pu convaincre les fidèles de 
Mahomet de sa conversion au Coran, 
rien de ce qu'il attend ne se réalisera. 
Le khalife de Constantinople est loin, 
très loin d'être reconnu par le monde 
musulman tout entier comme le chef 
religieux et politique incontesté de 
l'Islam. Ni les Arabes, ni les Maro-
cains, ni lés Egyptiens, ni les Indiens, 
ni même les Tartares de Russie ne s'in-
clinent devant la suprématie de Stam-
boul. 

Le padisohah de Stamboul possède, 
aux yeux des Arabes, une double tare : 
U n'est point de la race de Mahomet, 
puisqu'il est Turc, c'est-à-dire Mongol; 
il n'a jamais siégé au centre de l'isla-
misme, c'est-à-dire à La Mecque, puis-
qu'il a siégé d'abord à Bagdad et qu au-
jourd'hui il siège à Constantinople. 

A aucune époque, l'hostilité entre 
Turcs et Arabes ne s'est démentie; les 
provinces du Yémen, du Hedjaz et de 
l'Oman ont toujours été et sont encore 
en révolte ouverte contre la Turquie. 
'Et la plupart des autres peuples pro-
fessant l'islamisme se sont rendus in-
dépendants de la Turquie entre le hui-
tième et le treizième siècles de notre 
ère. Le dey d'Alger était souverain in-
dépendant et chérif de son empire, de 
même le bey de Tunis, le sultan du 
Maroc, le shah de Perse, le khédive 
d'Egypte, l'émir d'Afghanistan, le 
grand Mogol, tous prétendaient ou 
prétendent descendre du Prophète, 
avoir droit en conséquence au titre de 
khalife, élu de Dieu. La ville sainte 
des Indiens, disciples de Mahomet, 
n'est pas Stamboul, mais Delhi; la ville 
sainte des Marocains est Fez, celle des 
nomades africains, Tombouctou, etc.. 

Quant aux Arabes d'Arabie, ils pos 
eèdent la ville sainte entre les villes 
saintes, La Mecque, où le Padischah. 

gion, mais uniquement pous sauvegar-j der leur indépendance dont ils sont si 
jaloux et non point pour être agréables 
au Padischah, dont ils n'ont jamais re-
connu l'autorité. Là, non plus, il n'y 
aura rien de changé. 

Quant aux éléments pacifiés du Ma-
roc, ils se sont soumis à la force, et 
leur fatalisme, à défaut d'autre raison, 
leur interdira de renouveler une expé-
rience qui leur a coûté fort cher. 

En ce qui concerne la Russie, il suffit 
de faire la simple constatation suivante 
pour comprendre que nos alliés n'é-
prouvent aucune inquiétude : pas plus 
en 1856 qu'en 1877, leurs conflits avec 
la Turquie n'ont provoqué la moindre 
effervescence parmi leurs sujets mu-
sulmans... 

En réalité, le coup de force prémé-
dité par le kaiser dans la mer Noire 
est une nouvelle faute qui vient s'ajou-
ter à toutes celles qu'il a accumulées 
depuis le début de cette guerre. Fini 
le beau rêve de la route des Indes par 
le Bagdadbahn; enterré le projet d'ac-
caparement des grands marchés de 
l'Asie centrale au profit de la Prusse ! 

Ayant, à choisir entre le Roumi qui 
le protège et le Roumi qui le berne et 
l'exploite, le musulman, sujet français, 
anglais ou russe, n'hésitera pas une 
minute : il restera fidèle à ceux qui 
font régner la tranquillité et la justice 
dans son pays. 

En Turquie même, les gens clair-
voyants, parmi lesquels le grand pa-
triote Chérif-Pacha, disent bien haut 
que les maîtres actuels de l'empire 
turc, n'ayant plus de musulman que 
l'étiquette, ont perdu le sens des véri-
tables intérêts de la patrie ottomane 
et conduisent inévitablement à l'abîme 
ce pays dont l'unique préoccupation 
aurait dû être de rester en dehors de 
tout nouveau conflit afin de pouvoir 
panser ses plaies. 

FRANCIS MTJRY, 
Membre du Conseil supérieur dea Colonies. 

La Défense de Sempigny 
ET LA PRISE DE TRACY-LE-VAL 

L'Avion de secours — Un millier de Prussiens engloutis 

Le général Galliéni passe en revue les Sociétés de Préparation Mililaire à Paris PboM ROt-

Les Soins de nos Blessés dans la zone de l'Arrière 

Du Radical, de MaraeiHe : 

Le 31, nos éclaireurs nous apprenaient 
que des forces allemandes avaient été 
aperçues à Varesnes et qu'elles se diri-
geai nt à marche forcée sur Sempigny, 
qu'elles s'apprêtaient à attaquer. 

Sempigny, au pouvoir de l'ennemi, c'é-
tait la prise de la ville .de Noyon assurée, 
et avec ça la rupture des communications 
avec Chaulne et Péronne. C'était, en ou-
tre, au point de vue stratégique pour nos 
opérations sur Cbanny, une menace sé-
rieuse. 

Pour parer h toutes attaques de l'en-
nemi, notre état-major prit ses mesures 
et donna l'ordre formel a nos troupes de 
conserver Sempigny coûte que coûte. 

Le 1er novembre, à l'aube, nos avant-
postes furent surpris par l'ennemi com-
prenant plusieurs régiments prussiens et 
3 escadrons de uhlans. 

En côtoyant le long de l'Oise, par le 
bois de Carlepont, les Prussiens avaient 
pu ainsi tomber sur nous avant que nous 
fussions parés. 

Malgré notre désir de résister, il était 
Impossible de le faire plus longtemps, et 
sous une pluie de fer, sous les obus, la 
mitraille, la fusillade, en franchissant les 
morts qui tombaient autour de nous com-

cunement entravée. Les Allemands 
tardèrent pas à .s'engager sur le pool 
pour envahir Sempigny. Afin de retarde» 
leur marche, nos mitrailleuses cycliste»! 
se postèrent à l'extrémité du pont et ac-
cueillirent l'infanterie en lui crachant de» 
rafales de mort. Cette résistance achar* 
née des nôtres surprend l'ennemi qui n« 
s'attendait pas à une riposte aussi tenace. 

Bientôt des centaines de cadavres jon-
chent le pont et son avenue. 

■ De notre côté, les pertes sont également 
sensibles, car leur riposte est terrible. 

Tout à coup un bruit de moteur fait 
lever toutes, les têtes : dans le ciel nua* 
geux on aperçoit un avion se dessinant 
nettement. Oh joie ! C'est un Français qui 
évolue au-dessus de nous et semble re-
pérer les positions ennemies, et particuliè-
rement le pont. 

Que va-t-il se passer ? 
La retraite est sonnée, et au pas ds 

course nous nous éloignons du pont, nom 
repliant dans le village, dont la rue prin-
cipale est rapidement barricadée avec de*1 

charrettes, des bancs, des balles de paille. 
Les Prussiens ayant voie libre devant 

eux s'engagent en masse sur le pont, et 
par centaines le franchissent. 

A peine un millier de fantassin» et deux 
escadrons de uhlans avaient-ils pénétré 

Nous avons vu précédemment l'organi- i 

sation du service de santé en campagne 
dans la zone de l'avant. Nous verrons main-
tenant quel est son fonctionnement dans la 
zone de l'arrière. Ce service sanitaire de 
l'arrière, extrêmement complexe si l'on 
s'en rapporte aux règlements, se résume, 
réduit à sa plus simple expression, dans 
l'évacuation des biessés. C'est ce service 
qui a été le plus critiqué dans ces derniers 
temps, et c'est à lui que s'appliquent les 
modifications récentes introduites par le 
ministre de la guerre. 

Le grand principe directeur est que les 
blessés, une fois passés aux postes de se-
cours régimentaires et revus dans les am-
bulances, doivent être immédiatement di-
rigés vers un hôpital, dit d'évacuation; cet 
hôpital, installé dans une gare ou à sa proxi-
mité, a pour but essentiel d'être le point 
de concentration de tous les blessés de 
chaque armée. Ayant généralement à sa 
tête un médecin principal entouré d'une di-
zaine de médecins-majors et d'un person-
nel infirmier important, ce service doit re-
voir à son tour tous les blessés qui lui par-
viennent et faire un tri entre ceux qui peu-
vent poursuivre leur route vers l'intérieur 
et ceux qui sont trop malades pour aller 
plus loin sans danger. Ces derniers seront 
donc hospitalisés sur place, dans les locaux 
installés à cet effet dans la gare ou à proxi-
mité, jusqu'à ce que leur état leur permette 
de partir à leur tour. Cette évacuation, par 
le seul fait qu'elle est effectuée d'une gare 
dite régulatrice, a lieu par chemin de fer. 
Mais il n'en est pas nécessairement de mê-
me pour le premier transport des blessés, 
venant des ambulanoes ou directement des 
postes de secours de l'avant. 

Sans doute, ce transport, si l'action s'est 
passée à proximité d'une voie ferrée qui 
n'est pas encombrée, pourra profiter d'un 
train, sanitaire ou non; mais la ligne peut 
n'être pas libre, ou bien elle est inutilisa-
ble,.ou bien elle peut manquer. En ce cas, 
le transport se fera par voie de terre ou 
même par cours d'eau. 

Par voie de terre, des convois dits auxi-
liaires avaient été prévus. On estimait à 
700 voitures environ par armée le nombre 
de véhicules à mettre, le cas échéant, au 
service de la santé, ce qui représentait, à 
raison de 4 hommes couchés par voiture, 

2,800 blessés, et à raison de 8 hommes 
assis, 5,600 blessés. En ajoutant à ces voi-
tures à traction animale les convois admi-
nistratifs de l'armée et les convois éven-
tuels, on évaluait à environ 8,000 par ar-
mée le nombre de blessés susceptibles d'ê-
tre transportés. 

Chose curieuse, si l'on avait pensé à 
l'utilisation de sections sanitaires automo-
biles, on avait estimé que ces sections se-
raient très insuf.ftsantes, et qu'elles se-
raient surtout commodes pour les simples 
évacuations quotidiennes d'éclopés. Or, 
l'expérience a démontré que les convois 
automobiles ont été d'un inestimable se-
cours, puisque à eux seuls, ou à peu près, 
ils ont pu, et dans un laps de temps res-
treint, assurer le transport des blessés, en 
nombre souvent très considérable. 

Les évacuations par eau ont également 
été employées. Les Bordelais, habitués à 
avoir sous les yeux leur majestueuse et 
large Garonne, ne se figurent pas le trafic 
énorme qui se fait, dans le Nord et dans 
l'Est, par les canaux. Les longues péni-
ches, servant en temps de paix au trans-
port des marchandises, ont été souvent 
aménagées pour recevoir 25 à 30 blessés, 
qui étaient ainsi dirigés vers l'hôpital d'é-
vacuation le plus proche. 

Que les blessés soient évacués par che-
min de fer, par route ou par eau, ils trou-
vent en certains points du trajet effectué, 
en gare-, dans un village ou dans un poste 
à proximité de la voie fluviale empruntée, 
des infirmeries qui pourvoient à des soins 
supplémentaires, s'il y a lieu, et surtout à 
leur alimentation.^ M est évident que ces 
infirmeries n'existent que si le trajet dure 
un certain temps • il est arrivé souvent, 
surtout dans les transports automobiles, 
qu'on n'a pas eu besoin d'utiliser ces for-
mations sanitaires. D'autre part, quand le 
trajet à effectuer pour aller des postes de 
secours et des ambulances régimentaires à 
l'hôpital d'évacuation est trop long, et qu'il 
y aurait, par suite, un péril certain à lais-
ser les blessés gravement trop de temps 
sans étroite surveillance, on établit sur le 
passage des centres hopitaliers secondai-
res. Ces centres constituent, en plus petit, 
des hôpitaux d'évacuation et fonctionnent 
exactement comme eux, c'est-à-dire qu'ils 
gardent les blessés dont l'état ne permet 

pas la continuation do voyage, tandis que 
les moins atteints poursuivent leur route. 
Ces centres hospitaliers sont installés gé-
néralement dans des villes ou des villages 
possédant des hôpitaux civils ou de la 1 

Croix-Rouge mis à la disposition de l'auto- ; 
rité militaire, ou bien, si ces installations i 
n'existent pas, ou sont insuffisantes, ou ! 
immobilisées, une ambulance qui, avec 
l'adjonction de ce qu'on appelle une sec-
tion d'hospitalisation, constitue un vérita-
ble hôpital temporaire, pour une centaine 
de malades, qui fonctionnera tant qu'il 
aura à soigner des blessés incapables de 
supporter les fatigues d'une évacuation 
.lointai'Te. 

Ces considérations montrent, semble-t-il, 
assez clairement le fonctionnement géné-
ral du service de santé dans la zone de 
l'arriére. Il paraît s'harmoniser de façon 
parfaite avec celui de la zone de l'avant, et 
on ne s'explique pas, à première vue, les 
critiques réitérées dont il a été récemment 
l'objet. 

A vrai dire, le seul regret que l'on puisse 
formuler est toujours le même : l'inutilisa-
tion assez fréquente des formations sani-
taires pour la mission ou partie de la mis-
sion pour laquelle elles ont été créées. 
Dans la zone de l'avant, nous avons vu que 
bien des ambulances étaient demeurées au 
repos, alors que d'autres étaient surchar-
gées de travail. Dans la zone de l'arrière, 
on a vu des hôpitaux d'évacuation ne fonc-
tionner exclusivement qu'à titre d'organe 
d'évacuation, et jamais d'organe d'hospi-
talisation. Je connais des hôpitaux d'éva-
cuation qui ont Vu défiler de 16 à 20,000 
blessés, dont beaucoup ont eu leurs panse-
ments revus ou refaits, mais dont aucun n'a 
été hospitalisé par ordre supérieur. 

Cette mesure, paradoxale au premier 
abord, paraissait assez judicieuse en réali-
té, étant donné qu'en principe des trains 
sanitaires formés à la gare régulatrice de-
vaient recevoir tous ces blessés et les trans-
porter rapidement vers un hôpital voisin de 
l'intérieur. Malheureusement, les circons-
tances n'ont pas toujours favorisé l'évacua-
tion telle qu'elle avait été prévue. Nous 
verrons pourquoi. 

Dr SAINT-JULIEN. 

COWIMIBXT OIV RÉTABLIT UTS PASSAGE 

L'ARTILLERIE LOURDE ALLEMANDE 
PONT RÉPARS PROVISOIREMENT PAR LE GÉNIE DANS LES ENVIRONS DE NOYON 

Photo BRANGBR. 
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me des épis sous la faux, nous dûmes 
nous replier sur Sempigny. A cet endroit, 
un pont relie la route de Sempigny à Pont-
l'Evêque, qui est un centre important. 

Ordre avait été donné de conserver 
Sempigny, il fallait tenir nïmporte com-
ment. Nos forces comprenaient un régi-
ment d'infanterie, un escadron de hus-
sards et une section de mitrailleuses cy-
clistes. 

A une heure de l'après-midi, les uhlans 
firent leur apparition à quatre kilomè-
tres des positions que nous venions de 
retrancher à la hâte. Ils furent reçus par 
le feu meurtrier de nos mitrailleuses cy-
clistes et durent faire demi-tour. 

Mais pas pour longtemps, car un quart 
d'heure après cette rencontre, ils reve-
naient à la charge, mais cette fois en 
nombre et soutenus par leur artillerie, 
qui nous obligea à céder encore du ter-
rain. 

A l'entrée du village, à une centaine de 
mètres du pont, nous nous retranchons 
solidement, afin de maintenir en échec 
les forces allemandes. 

Soudain, un feu de mousqueterie bien 
nourri nous accueille. Au même instant, 
les Prussiens se précipitent, baïonnette 
au canon, sur nos positions, et étant don-
né leur nombre, nous sommes contraints 
de nous replier dans le village. 

Notre situation est critique, et nous at-
tendons impatiemment du renfort afin 
ds pouvoir contenir la poussée furieuse 
des Teutons. Notre retraite précipitée 
dans le village ne nous avait pas permis 
de faire sauter le pont, et de ce fait la 
marche en avant de l'ennemi n'était au-

dans Sempignv, qu'une explosion formî» 
dable, suivie d'autres explosions succes-
sives, ébranle l'air. 

Dans un terrible fracas, le pont dr 
Sempigny s'écroule dans la rivière. 

C'est l'avion français qui, ayant été mit 
au courant de notre situation, par les 
communications avec le quartier général, 
était venu nous apporter son aide et ve-
nait de faire sauter 4c pont pour empê-
cher la poursuite de l'ennemi. 

De même, un fort contingent de zouave» 
étant venu à la rescousse, nos troupes 
s'élancèrent avec un entrain frénétique 
sur les Prussiens qui avaient pu passe* 
le pont avant la débâcle, et dans une ad-
mirable charge à la baïonnette, en fu. 
rieux corps à corps, les repoussèrent ver» 
i'Oise. 

Le pont étant détruit, Vennemi ne pou« 
vait songer à repasser la rivière. L'élan 
de nos troupiers les y obligea, les reje-
tant dans les eaux terreuses. Chevaux,, 
soldats essayaient de regagner la beig» 
oppesée, ' mais le courant les emportait .et 
en engloutit une grande partie. 

Mais les renforts arrivaient encore da 
notre côté. Ayant jeté un pont de ba* 
teaux sur l'Oise, nous prenions l'offensive,: 
et non seulement nous prenions le terrain! 
perdu, mais entrant en liaison avec dea 
troupes venues de Saint-Crépin-aux-Boia 
et de Offremont, nous nous emparions, 
aprè un vif combat, de Tracy-le-Val. 

L'avion de secours nous avait permis 
non seulement de sauvegarder Sempigny* 
mais de nous emparer de Traey-Ie-Val, et 
de nous établir fortement, afin d'empêcher, 
un retour offensif de l'ennemi. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
à<u 0 jKrvembTe 1914. 
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JULES MARY 

x'UEMIERE PARTIE 

Les Ténèbres rouges 
1 

Doux Cadsaux de Noël 
(Suite) 

— M. Clément et toi, mon fils, con-
tinua Àiarie - Victoire, vous avez le 
6ans du même père... Aimez-vous, 
car "vous êtes frères... Clément, jurez-
moi de vous souvenir de mon Pierre... 
Pierre, jure de chérir Clément, et 
quand je vous aurai.entendus, je mour-
rai tranquille... 

— Je jure, dit Clément, et je n'aurai 
pas de peine à tenir mon serment, car 
j'ai toujours aimé mon ami comme un 
frère. 

— Et toi, mon fils? 
— Je jurel dit Pierre, dont la voix 

Eoritrecoupa de sanglots. 

Une heure après, Marie-Victoire tom-
bait dans le coma : elle ne se réveilla 
plus. ; 

n 
Un Soir des Grandes Manœuvres 

Du côté nord, les remparts restaient 
intacts, et Clément se trouva, passé la 
voûte, dans une vaste cour dallée de 
chaque côté de laquelle on avait jadis 
aménagé des communs dont on ne 
se servait plus; sur la face sud, au con-
traire, les remparts démolis offraient 
une perspective de campagne et de 
forêt. Des soldats allaient et venaient, 
partout. Les deux donjons semblaient 
encore veiller sur le village et la val-
lée, comme deux sentinelles gigantes-
ques. L'un était en ruines. L'autre con-
servait des salles accessibles, où per-
sonne, du reste, ne pénétrait jamais et 
qui étaient devenues le lieu ordinaire 
des rendez-vous nocturnes de tous les 
rats, fouines, putois, orfraies du pays, 
bien à l'abri dans les enchevêtrements 
inextricables des pariétaires. Entre 
eux, le corps de bâtiment s'étalait, 
sombre et triste, avec ses vastes pièces 
froides. Tout cela trahissait la misère 
héroïque que l'on ne songeait point à 
dissimuler. 

Clément fit le tour vers l'autre fa-
çade, plue riante et fleurie, dans le so-
leil. 

Deux enfants jouaient au bas des 
marches moussues d'un lourd perron : 
un garçonnet d'une douzaine d'années, 
uns fillette de deux ans .plus jeune. 

Et le duc, en les voyant, s'arrêta, le 
coeur en sursaut... 

Car si les enfants ne la reconnais-
saient pas, lui les reconnaissait, mal-
gré le voile humide qui, tout à coup, 
vint obscurcir ses yeux... Son fils et 
sa fille !... 

Michel accourut et fit le salut mili-
taire, comme un petit soldat, crime : 

— Mon lieutenant, vous désirez quel-
que chose ? Est-ce que je peux vous 
aider ? 

L'officier enveloppa le frère ©t la 
sœur dans un regard do tendresse. Il 
resta silencieux, le cœur gros, la gor-
ge serrée. Interdits, ils examinaient cet 
homme au regard triste, dont les yeux 
noirs éveillaient en eux de lointains 
souvenirs... 

— Oui, je désire... parler à votre 
mère... mais... je voudrais tant vous 
embrasser !... 

Ses bras alanguis se tendent, char-
gés de caresses... 

Alors les enfants ont un .grand cri 
qui s'étouffe dans des pleurs de joie : 

— C'est papa ! Mais c'est papa ' 
Clémeiït essuie rapidement ses yeux. 
— Où est votre mère ? 
— Chez elle. Viens, papa, viens vite. 
Ils l'entraînent. 
—» C'est papa ! c'est papa ! 
Une porte s'ouvre à tout ce bruit, et 

sur le seuil, une femme, un fantôme 
pâle, plus pâle encore à cause des 
vêtements noirs, apparaît... Régine!... 

_ Clément l'a saluée très bas. Silen-
cieux, émus, certes, le mari et la fem-
me s'examinent «Lia. avec un reffand 

surpris où se fige une Incurable tris-
tesse; lui, anxieux mais fier, tremblant, 
mais sans humilité et non moins pâle 
que la duchesse, assurément. 

Elle avait une trentaine d'années et, 
malgré la simplicité de sa mise, elle 
était d'une élégance absolue. Grande, 
souple, le front dégagé, les yeux bleus, 
un pli de chaque côté des lèvres don-
nait un air de deuil à sa beauté par-
faite. 

Elle fit un geste aux enfants pour les 
éloigner. lis obéirent. 

— Je ne m'attendais pas, Monsieur... 
commença-t-elle. 

Mais tout de suite il l'interrompit. 
— Je n'ai rien sollicité, Madame." 

J'ai seulement laissé faire. Par ordre, 
le 65e cantonne au village, ma compa-
gnie au château. Les officiers du châ-
teau dîneront chez nous, chez vous... 
ce soir. Ai-je le malheur de vous avoir 
déplu en ayaftt pris l'initiative d'une 
invitation qui'Vous évitera un tête-à-
tète avec votre mari ? 

— Je recevrai vos hôtes dignement, 
aussi bien que ma pauvreté le pourra. 

— Doia-je compter, en ce qui" me con-
cerne, trouver chez TOUS l'hospitalité 
delà nuit, jusqu'à demain?... Je pour-
rais me loger au village... 

Elle hésita visiblement et sa pâleur 
s'accentua. 

— Vous êtes aujourd'hui le maître... 
je vous prie de donner vous-même des 
ordres. 

Elle s'inclina légèremen/t. La porte 
se referma. Le fantôme s'évanouit. Et 
la duc essuy» >xm front baiené de 

sueur. Il fit un pas vers cette porte 
pour la bousculer et entrer de force... 
Puis, sa taille s'affaissa dans une dou-
leur... Et se retournant vers ses en-
fants, il se jeta vers leurs caresses avec 
une sorte d'emportement, dans un élan 
de passion. 

— Tu nous aimes donc bien, papa? 
— Oui... oui, de toute ma force. 
— Alors, pourquoi ne demeures-tu 

pas avec nous? et ne reviens-tu ja-
mais? 

A cette question, il n'y avait pas de 
réponse. Le père, à son tour, interro-
geait... Oui, ils étaient heureux... mal-
gré tout... Ils Vivaient un peu à l'aban-
don, en petits sauvages, comme des 
poulains lâchés en liberté... lui, sur-
tout, Michel... aux yeux rieurs et har-
dis... Et ce jour-là, justement, il avait 
ses vêtements dans un état pitoyable... 
On eût dit qu'il s'était battu avec les 
broussailles, les épines et tous les 
ajoncs du pays. 

— Ne fais pas attention, dit Michel, 
j'ai couru pour suivre la bataille... Tu 
comprends ? Alors, je n'ai pas trop re-
gardé par où je passais... Et puis- ce 
n'est pas très solide, ce costume-là... 
depuis le temps ! A force, ça se dé-
chire... Souvent, on voit ma peau... 
Ce n'est pas ma faute... Tiens, les 
chaussures, c'est encore ce qui me dure 
le plus... parce que j'ai trouvé le 
moyen... bien simple... je vais nu-
pieds !... 

Les bras de l'officier se serrèrent 
davantage autour du petit homme... 

— Et ie vais te dire. papa..< sais-tu 

comment ils m'appellent, dans le 
pays?... Oh ! d'un surnom qui va très 
bien avec notre « château de la Besa-
ce»... d'un surnom qui m'a fâché d'a-
bord... puis qui m'a fait rire, parce 
que ce n'est pas pour m'insulter qu'on 
me le donne... autour d'ici, je n'ai que 
des amis... 

— Et comment t'appelle-t-on, cher 
enfant? 

— Le petit Couche-tout nu !... Ne te 
mets pas en colère, papa... Je veux 
m'engager quand j'aurai dix-huit ans... 
et je deviendrai officier... pas de réser-
ve, comme toi, non, un vrai, de l'ac-
tive... Alors, on n'a pas besoin d'être 
riche pour être soldat... 

Micheline intervint, sérieuse : 
— Mais tu sais, papa, il a de beaux 

habits pour le dimanche... il les met-
tra ce soir... 

— Sûr, mon lieutenant, qu'on vous 
fera honneur ! fit le garçon, saluant. 

Ce fut dans une ancienne salis des 
gardes que le dîner eut lieu. Clément 
avait envoyé ses hommes couper des 
feuillages et des fleurs, celles-ci bleues, 
blanches et rouges, et les vieilles mu-
rafles effritées, percées de trous, et le 
plafond aux poutres branlantes, dis-
paraissaient dans ce paysage de fête. 

Dans la cour dallée, la musique dii 
65" joua durant le repas, gracieuseté 
du colonel Le Guillot à la duchesse. 

Vers dix heures, on se leva de table. 
Déjà le couvre-feu avait sonné.'Le ré-
giment dormait, éparpillé dans les 
maisons, les granges, les greniers, les 
écuries, les étables du village, et. dans 

le manoir féodal, la compagnie de Tif-
fanges s'était mise bien à l'aise, à 
grand renfort de foin et de paille tou-
chés à la ferme du BoLs-Chaud. 

Une douzaine d'officiers restaient 
installés au château. 

Quant à Salvateur, Clément lui avait 
dit : 

— Pour toi et pour moi, j'ai fait pré-
parer deux lits... C'est dans notre an-
cienne chambre, où nous couchions 
quand nous étions gamins et que nous 
ne voulions pas nous quitter la nuit 
après avoir joué toute la journée en-
semble... ,, 

Il ajouta, avec une infinie tristesse » 
— Si près d'elle, — et si loin en réa-

lité, — je t'ai voulu avec moi pour que 
nous puissions parler d'elle. 

Le calme régnait. Salvateur et Tif-, 
fanges firent quelques pas dans la fo-
rêt toute proche. Les lampes s'éteigni* 
rent bientôt dans les chambres. Une # 
une les fenêtres éclairées rentrèrent 
dans la nuit, et sur la sombre façade 
du châîeau il ne resta bientôt plus" au-
dessus du perron que la chambre s 
coucher de Régine qui fût illuminée-. 
Tifiaiipes s'arrêta et dit : 

— Elle veille... Comme elle me sait 
auprès d'elle, peut-être a-t-eHe peur I 
Et je ne devinerai jamais le secret d« 
cette âme et pourquoi elle m'a repous* 
sé de son alcôve et de sa vie... Ecoute. 
Pierre, je ne veux point quitter TiftaiW 
ges sans l'avoir revue et sans lui avoU 
parlé... 

(A suivn.i 
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La Marche victorieuse des Russes 
EN POLOGNE 

Le Théâtre des Opérations au Nord de Lille 

La Déroute des Autrichiens 

Canraraniqiié de l'Etat-Major 
du Généralissime 

Pétrograd, 7 novembre - An cours de la 
tatatlle livrée du 23 octobre au 4 novembre 
*ur le front de Thorn à Cracovie a 1 ai le 
fauche, l'armée russe s'est emparée de 3 obu-
liers, de 40 canons et de 38 mitrailleuses, 
*insi que d'une grande ^a^lté de c&rtou-
ehes munitions, etc. En outre, 274 officiers 
it ll',500 soldats ont été faits prisonniers. 

LA BATAILLE DU SAN 
•Rome, 7 novembre, — Le Corriere délia 

Sera reçoit de Vienne des renseignements 
particuliers au sujet de la grande bataille 
qui vient de se terminer par la défaite 
Hustro-allemande : 

Suivant le correspondant du jour-
nal, au commencement de l'action aus-
Jro-allemande, les Russes se retirèrent 
derrière la ligne de la Vistule et du 
Jâan. Les Autrichiens s'avancèrent sur 
la ligne du San, tandis que les Alle-
mands rassemblaient d'immenses for-
ces contre les positions russes au nord, 
t'attaque allemande, appuyée par dix-
huit régiments de cavalerie, tendait à 
tourner au nord la position des trou-
ires russes et à menacer leur retraite. 

Deux armées, fortes d'environ huit 
Horps, se dirigeaient vers Varsovie par 
lies routes différentes. Plus au sud, trois 
armées visaient Ivangorod. La pre-
mière était composée d'Allemands, la 
àeuxième était mixte, la troisième était 
autrichienne; enfin, deux autres ar-
mées, composées d'Autrichiens, étaient 
Chargées de tenir la ligne du San. 

Les Russes avaient sur le San deux 
armées placées sous les ordres des gé-
néraux Russki et Brussiloff, les vain-
queurs de Lemberg. 

La cavalerie austro-allemande se 
heurta aux masses énormes de la ca-
valerie russe, qui, appuyées par l'in-
fanterie, s'opposèrent à la tentative al-
lemande et au développement des cinq 
armées austro-allemandes qui tentaient 
de prendre l'offensive sur Varsovie et 
ivangorod. Bientôt, contre-attaquées 
par les armées russes, elles furent con-
traintes à la retraite, et une poursuite 
énergique des troupes russes les em-
pêcha de s'arrêter. 

Le mouvement russe tendait à résis-
ter aux armées ennemies du sud, hors 
de la ligne de retraite normale de 
i'ouest, tandis qu'une manœuvre ra-
pide des troupes russes victorieuses, 
précédées de masses de cavalerie, au-
raient coupé les communications des 
troupes austro-allemandes. Celles-ci 
étaient commandées par le général 
Hindenburg, qui confia le commande-
ment des troupes de la Prusse orien-
tal© au général von Morgen, au duc 
Adalbert de Wurtemberg et au chef 
d'état-major autrichien Conrad de 
Hoetzendorf. 

C'est la cavalerie austro-allemande 
jqui a subi les pertes les plus grandes 
«.u nord; de même, les armées mixtes 
iievant Ivangorod, et les armées autri-
chiennes de l'aile droite. Ces dernières 
surtout ont été durement éprouvées. 

L'état-major du général Hindenburg 
était composé des généraux Krug, von 
Nidda, Fortmuller, von Bulow, Korseh, 
von Pritzelwitz, von Laffert: von Eisa, 
iVokoennaritz, Meister et Sixt von 
Arnim. 

Les Allemands 
évacuent Czestochova 

Moscou, S novembre. — Selon un té-
légramme de Varsovie, les Allemands 
évacuent Czestochova, où ils étaient 
restés pendant plus de deux mois. 

La Prise de Kielce par les Russes 
Londres, S novembre. — Le correspon-

dant du ic Times » en Pologne envoie de 
Kielce une dépêche du jour même, où les 
armées russes, chassant devant elles les 
Allemands et Autrichiens, y sont entrées : 

Kielce a été occupée par l'armée 
russe vers midi, aujourd'hui, après une 
violente attaque de nuit. Je suis entré 
avec les troupes russes sur les talons 
mêmes de Vennemi. Les forces adver-
ses se composaient d'Allemands et 
d'Autrichiens. Bien que l'action fût 
une affaire d'arrière - garde, comme 
toutes celles qui ont eu lieu dernière-
ment, la retraite de Kielce parait avoir 
été marquée, par une résistance plus 
obstinée que d'habitude. 

Les Russes ont attaqué sur un front 
d'environ vingt kilomètres, fonçant sur 
le centre de l'ennemi, qui se trouvait 
à dix kilomètres à l'est de la ville par 
une vigoureuse attaque de nuit. Les 
Autrichiens ont offert une résistance 
sérieuse dans un cimetière et dans un 
village, mais ils en furent délogés à la 
baïonnette; les blessures que j'ai vues 
sur les morts en font foi. Dans cette 
action, les pertes des deux côtés ont 
été lourdes, et les Russes ont fait plus 
de 1,000 prisonniers autrichiens. 

Une fois entré dans la ville, j'ai ap-
pris que les Allemands en étaient par-
tis la veille au soir, laissant aux Autri-
chiens toute la charge du combat d'ar-
rière-garde, ce qui, du reste, parait 
être leur tactique dans toutes les opé-
rations qui se déroulent actuellement. 

Les Autrichiens n'ont évacué la ville 
qu'à dix heures, ce matin, et nous y 
sommes entrés vers midi. C'était un 
spectacle pittoresque que celui des 
cosaques et de l'infanterie russe por-
tant les traces d'un dur combat de 
nuit, et de l'artillerie arrivant toute 
fraîche de ses positions, massés sur la 
place de la petite ville que l'ennemi 
venait à peine de quitter. 

Notre infanterie et notre artillerie 
poussèrent immédiatement de l'avant, 
et dès l'après-midi engageaient de nou-
veau l'action avec l'ennemi à vingt ou 
trente kilomètres au sud et à l'ouest de 
la ville. Les Russes vont de l'avant avec 
la plus extrême vigueur, et sur ce 
front font vingt kilomètres par jour, 
tandis que certains régiments sur les 
flancs en font presque quarante. 

D'après des informations recueillies 
dans les villages, les Allemands avaient 
réuni des provisions de toute espèce, 
mais après Varsovie et Ivangorod tous 
leurs projets ont été abandonnés. Les 
troupes russes sont dans un état mer-
veilleux et leur moral est excellent. 

LA NUIT 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
 1 — 
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Hier, entre la mer du Nord et la Lys, l'action a été 
moins violente. Quelques attaques partielles de l'ennemi 
ont été repoussées vers Dixmude et au nord-est d'Ypres. 
Sur presque tout ce front nous avons pris l'offensive à 
notre tour et avancé, notamment dans la région au nord 
de Messines. 

Autour d'Armentières, les troupes britanniques ont 
légèrement progressé. Entre La Bassèe et Arras les 
attaques ennemies ont été repoussées. 

D'Arras à Soissons, aucun incident notable. 
Autour de Soissons, avance marquée de nos forces. 
Dans la région de Vailly également, sur la rive 

droite de l'Aisne, nous avons consolidé nos progrès au 
nord de Chavonne et de Soupir. Une attaque allemande 
sur Craonelle et Heurtebise a été repoussée. 

Autour de Verdun, au nord-ouest et au sud-est de 
la place, nous organisons les points d'appui récemment 
enlevés. 

Un brouillard intense a régné toute la journée, 
tant dans le nord qu'en Champagne et en Lorraine, 
restreignant l'action de l'artillerie et de l'aviation. 

1DXL S Barov©iaa.T3ir© (22 H.) 

d'après le a limes u 

Commentaires italiens 
Rome, 7 novembre. — La victoire rempor-

tée par les Russes en Galicie a produit sur 
1 opinion italienne une vive impression. 

Ce critique militaire de la « Tribuna », ap-
préciant les conséquences probables de la 
défaite autrichienne, estime que les Autri-
chiens se trouvent adossés aux Carpathes, 
poursuivis de toutes parts et d'une manière 
impitoyable par la marée russe, et qu'ils 
n ont plus que de rare ; routes montagneuses 
pour leur retraite. 

Il serait inconcevable à sca yeux qu'ils 
puissent penser à se retirer à travers les 
cols des Carpathes, 1 sans doute vont-ils, 
par un effort désespéré, chercher à s'ouvrir 
un passage à travers le demi-cercle des trou-
pes russes qui se referma sur eux. 

Aussi, dans les milieux' militaires russes, 
croit-on à une nouvelle bataille imminente 
que les Austro-Hongrois seront contraints 
de livrer au pi d des Carpathes; mais une 
telle action se déroulera dans des conditions 
particulièrement difficiles pour les vaincus 
d aujourd'hui. 

Le Nouveau BomSardemeiit ie Reims 
Paris, 8 novembre. — Mercredi dernier, un 

aéroplane allemand survola Reims, lançant 
à profusion des proclamations ainsi con-
çues : « Si la ville ne s'est pas rendue demain 
soir, à cinq heures, le feu sera mis aux qua-
tre coins de la cité avec des bombes incen-
diaires. » Quelques heures après, un second 
taube se dirigea vers Reims, mais il fut ra-
pidement descendu par nos soldats, et les 
deux aviateurs totalement carbonisés. 

Le lendemain jeudi, quelques avions alle-
mands survolèrent Reims dans le but de met-
tre à exécution les menaces de la veille. 
Mais six aéroplanes français leur livrèrent 
bataille. Celle-ci fut des plus mouvementées. 
Bientôt contraints de rebrousser chemin, les 
taubes, gravement endommagés, reprirent 
te chemin du Nord pour échapper à un dé-
sastre certain. Un d'eux tomba dans des 
tranchées allemandes, tuant dans sa chute 
ceux qui le pilotaient. 

Le soir même, pour se venger de cette dé-
faite, le bombardement recommença. La rue 
Buirette fut éprouvée; le commissariat cen-
tral, la préfecture, la place de la Gare, les 
quartiers de la Cathédrale et de Cérès reçu-
rent un grand nombre de projectiles. L'hôtel 
Continental fut gravement endommagé. 

La canonnade cessa à minuit et demi, pour 
reprendre avec fnreur vendredi, de 7 h. 50 
du matin à midi. Nos 75 ne restèrent pas 
Inactifs, et sans interruption pendant le nou-
veau bombardement, ils arrosèrent copieu-
sement de projectiles les batteries alleman-
des placées au fort de Brimont, à Cernay et à Prunay.  « 

Deux Aumôniers militaires 
proposés pour la Légion d'honneur 

Par arrêté du ministre de la guerre en 
date du 6 novembre, sont inscrits aux ta-
bleaux spéciaux de la Légion d'honneur 
pour le grade de chevalier : 

M. l'abbé Régent, aumônier militaire du 
groupe de brancardiers de corps du 1™ corps 
d'armée : A donné, depuis l'entrée en cam-
pagne, l'exemple de l'énergie, du sang-froid 
et du dévouement, sans souci du danger et 
de la fatigue; SP prodigue de jour et de nuit 
pour rechercher les blessés et leur porter, 
Jusque sur la ligne de feu, ses soins et ses 
consolations. 

M. l'abbé Tessier (Louis), aumônier ca-
tholique au groupe de brancardiers divi-
sionnaire de la 7» division (titulaire depuis 
1907 d'une médaille d'honneur pour avoir 
sauvé quatre personnes au coure des inon-
flations de Mamers) : A fait preuve en main-
tes circonstances du plus grand courage et 
du plus grand dévouement sur le champ de 
bataille. A été blessé au bras gauche par 
un éclat d'obus, n'en a pas moins continué 
«on service, qu'il a repris le lendemain. 

Nombreux Prisonniers allemands 
Au cours de la journée d'hier, il a été 

lait sur tout le front de nombreux prison-
niers, quelquefois par unités ■'itères. 
Dans la région de Lens, où ii régnait un 
iort brouilla.d, deux détachements alle-
mands en ont profité ■>-. se rendre vo-
lontairement. Un de ces deux détache-
ments comprenait un officier et i rois sous-
officiers et cinquante hommes. En se ren-
dant, les officiers ont avoué qu'ils comp-
taient sur la façon correcte dont les trai-
teraient les Fronçais. 

La Guerre 
avec la Turquie 

Communiqué de 
l'Ëtat-Major dn Caucase 

Pétrograd, 7 novembre. — Nos trou-
pes, le 6 novembre, après un combat 
acharné, se sont emparées de la posi-
tion turque de Kœprikeuy, très puis-
sante par sa nature et par ses moyens 
de défense. La poursuite de l'ennemi 
en déroute continue. 

L'Occupation de Faou 
Londres, 7 novembre (officiel). — L'ami-

rauté annonce que les forces militaires de 
l'Inde, appuyées par des forces navales, 
ont engagé des opérations contre Faou, à 
l'entrée du Chall-el-Ârab, et que ces opé-
rations ont eu un plein succès. Les canons 
de l'ennemi ont été réduits au silence après 
des heures de résistance. La, ville a été 
occupée. Nous n'avons eu aucune perte. 
On ne s'attend à rencontrer aucune résis-
tance au delà de Faou. 

Le Sultan et la Guerre sainte 
Moscou, 8 novembre. — Le général Liman 

von Sanders et Enver-Pacha ont fait des 
efforts auprès du sheik-ul-islam pour le 
décider à déclarer la guerre sainte. Le 
sheik-ul-islam a hésité, déclarant que la 
proclamation de la gtferre sa ' 1 était une 
prérogative absolue du sultan, qui est le 
chef de tous les musulmans. Le sultan, ce-
pendant, refuse de faire une semblable pro-
clamation. 

La Neutralité de la Bulgarie 
Sofia, 7 novembre. — Le conseil des mi-

nistres a interdit l'exportaion des céréales, 
farine et pommes de terre, du bétail, des 
fourrages, des produits textiles et de chauf-
fage, des peaux brutes et travaillées, des den-
rées alimentaires, médicaments, instruments 
m'dicaux et matériel sanitaire, ainsi que 
des véhicules, 

Sofia, 8 novembre. -- Le ministre de la 
guerre a déposé sur le bureau du Sobranié 
une demande de crédit extraordinaire de 33 
millions pour couvrir les dépenses effectuées 
pour l'armée. 

Paris, 8 novembre. -11 y a quelques 
jours, le bulletin officiel publié par le minis-
tère de la guerre mentionnait brièvement un 
« grand effort de l'ennemi » contre Arras, en 
même temps que son échec. Un envoyé spé-
cial du «Daily Chronicle» en France com-
plète l'information officielle et nous indique 
les circonstances par suite desquelles l'atta-
que allemande échoua, et les résultats dé-
sastreux qu'elle eut pour l'ennemi. Toute-
fois, comme ie communiqué officiel français 
n'a fait aucune mention de la prise d'un 
mortier de 420, uous croyons devoir faire 
toutes réserves ix ce sujet : 

Le ilO octobre, dit-il, des éclaircurs fran-
çais apprirent qu'une importante concen-
tration de troupes allemandes se poursui-
vait entre Lens et Douai; des cyclistes de 
la garde du corps prussienne furent égale-
ment aperçus sur une ligne jusqu'ici tenue 
seulement par la landwehr bavaroise. 
L'ordre fut en conséquence donné d'éva-
cuer les villages au nord d'Arras cl de dis-
perser la cavalerie qui se trouvait en can-
tonnement dans les environs, de façon que 
la ville paraisse avoir été abandonnée. 

Le 31 octobre, à.l'aube, un taube survolai! 
la banlieue d'Arras. 11 put repartir pour 
regagner les lignes allemandes sans qu'au-
cun coup de fusil ait été tiré contre lui, 
sans avoir aperçu un seul pantalon rouge. 

Les Allemands alors s'avancèrent en 
deux colonnes ; Tune venant de Lens, la 
seconde venant de Douai Ces deux colon-
nes opérèrent leur jonction à Bailleul, d'où 
elles envoyèrent leur avant-garde compo-
sée d'un fort détachement de cavalerie. En 
môme temps, un train pavoisé à profusion 
de drapeaux avançait lentement sur la li-
gne du chemin de fer, venant de Vilrey-
eo-Artois. 

A midi, les troupes allemandes, au nom-
bre d'environ 12,000 hommes, pénétraient 
dans la banlieue d'Arras. En tête venait 
un détachement de cavalerie, puis l'in-
fanterie au son des tambours et des fifres. 
Les Allemands venaient à peine de s'enga-
ger sur le pont jeté sur la Scarpe et d'en-
trer dans le faubourg Saint-Nicolns, qu'une 
vivo fusillade partit des maisons voisines. 
En môme temps, des mitrailleuses ame-
nées rapidement sur des points choisis à 
l'avance ouvraient un feu meurtrier sur 
les flancs et l'arrière des colonnes alle-
mandes. 

Un bataillon d'un régiment se précipita 
en avant dans l'espoir d'échapner à cette 
embuscade en gagnant le centre de la 
ville; mais, en cours de route, i! se heurta 
à des dragons français qui chargèrent, et 
tout le bataillon allemand se rendit. 

PRISE D'UN MORTIER DE «20 
Ce qui restait des autres troupes aile-

mandes put, en majeure partie, battre en 
retraite, mais le train militaire fut capturé, 
la ligne ayant été détruite à l'arrière par 
des bombes lancées d'un aéroplane. Ce 
train transportait un des fameux mortiers 
de siège de 420 — le premier que les trou-
pes françaises aient eu l'occasion de voir 
depuis le commencement de la guerre. 
Pour transporter ce monstrueux engin, il 
ne fallait pas moins de six trucs; quatre 
autres trucs étaient chargés do projectiles 
pour le mortier, chaque projectile pesant 
presque une tonne. Une équioe d'ingé-
nieurs de la maison Krupp fut également 
faite prisonnière par la même occasion, 
ainsi que deux cents blessés allemands. 

Le Kaiser ordonne à nouveau 
la Prise de Calais 

Londres, 8 novemobre. — On annonce 
de Berlin a Copenhague que l'armée alle-
mande en Belgique et dans le nord de la 
France a reçu l'ordre du kaiser de faire 
un nouvel effort pour se frayer la route 
sur Calais avant qu'ait eu lieu la grande 
bataille qui va se livrer en Pologne, près 
de la frontière silésienne et sur la rivière 
Warta. 

Ce nouvel effort doit être fait avec tou-
tes les forces dont, pourra disposer l'ar-
mée allemande, et les pertes qui pourront 
en résulter ne doivent pas un moment 
Être prises en considération. 

On reconnaît que dans le cas où les 
troupes allemandes en avant de Breslau 
seraient battues, il deviendra absolument 
nécessaire pour les AMawiands de se con-
finer dans la défensive on France et en 
Belgique et d'envoyer en Silésie une gran-
de partie de l'armée qui -se trouve à pré-
sent dans l'Ouest. 

Leurs Pertes en Belgique 
Amsterdam, 8 novembre. — Les Allemands 

cachent soigneusement leurs pertes en Bel-
gique, et ils enterrent leurs morts pendant 
la nuit. Les hôpitaux do Roulers et de Gand 
regorgent. Les Allemands évacuent leurs 
bh'ssés sur Gand, Anvers, Louvain, Aix-la-
Chapelle et Bruxelles. 

Ils ont éprouvé des pertes terribles dans 
l'ouest, de la Belgique. Un témoin oculaire 
de la bataille au sud de Roulers dit que pres-
que tous les OÏJUS ries alliés éclataient avec 
des effets terribles. Une batterie allemande 
était depuis dix minutes seulement en posi-
tion que la moitié des canons étaient réduits 
au silence et les trots quarts des servants 
tués. 

L'ordre de retraite a causé un décourage-
ment visible parmi les troupes. Habituelle-
ment, les Allemands creusaient des tranchées 
pour préparer.leur retraite, mais ils ont dû 
y renoncer parce que tous les hommes ont 
été envoyés sur le iront. 

Massacrés par les leurs 

Au Nord, l'ennemi paraît avoir concentré son acti 
vité dans la région d'Ypres, sans résultat du reste. 

Nous tenons partout. 
Sur l'Aisne, nous avons atteint, au nord-est de Sois-

sons, le plateau de Vrégny sur lequel nous n'avions pas 
encore pris pied. 

Rien d'autre à signaler. 

■ Un correspondant 
raconte l'incident 

■ récit d'un officier 

L'Activité de la Flotte anglaise 
Rotterdam, 8 novembre. — On apprend de 

Sluis que la flotte anglaise a bombardé les 
dunes près de Knocke, et que les Allemands 
ont éprouvé de grosses pertes. De forts déta-
chements étaient disposés pour garder Zee-
brugge et les sous-martns qui s'y trouvent, 
mais une pluie d'obus les obligea à se réfu-
gier derrière les digues, et leurs gros canons 
ne purent pas répondre à la précision du tir 
de la flotte. 

Des canots automobiles remorquent dans 
ljt canal, vers Ostende, des allèges chargées 
do torpilles. 

Londres, 7 novembre -
spécial du «Daily Mail» 
suivant, dont il tient le 
anglais : 

« Nous avions huit cents prisonniers alle-
mands dans la prison d'Ypres. Les Allemands 
ouvrirent Ce feu sur la gare, où ils croyaient 
que se trouvait un train blindé qui leur avait 
fait beaucoup de mat. Les obus, mal dirigés, 
tombèrent sur la prison, qui fut détruite et 
où. périrent tons les Allemands qui s'y trou-
vaient. » 

Comment ils dénaturent les Faits 
Amsterdam, 7 novembre. — Les Allemands 

ont affiché dans Bruges une proclamation 
disant que l'évacuation des positions de 
I'Yser a eu lieu dans le but de commencer 
une forte attaque contre Ypres, où les trou-
pes font déjà de lents progrès. 

Les journalistes hollandais observent que 
ces progrès sont si lents qu'ils en sont im-
perceptibles. 

A Ostende 
Dunkerque, 8 novembre. — Tous les bles-

sés qui se trouvaient dans lés hôpitaux ont 
été transportés pendant la nuit dans des 
trains qui les ont emmenés vers l'est. Les 
mêmes trains transportaient également les 
bagages des officiers. Tous les citoyens entre 
dix-huit et trente ans ont été arrêtés et diri-
gés sur l'Allemagne. 

Mise au Point 
Les lieutenants Gray, Kressmann et Galy, 

rtn 844s; Pauly, Pechmajou, Puton et Lamai-
gnère, du 257e, ont. comme nous l'avons dit 
tout récemment, été promus capitaines à 
la suite de la bataille de Champenoux, mais 
toujours dans la réserve et non dans la terri-
toriule. Us sont promus pour faits de guerre, 
et le capitaine Larnaignère a été cité à l'or-
dre du jour. Ils sont de plus tous maintenus 
dans leurs régiments respectifs. Les capitai-
nes Lamaignère et Kressmann sont Juges au 
Tribunal de commerce de Bordeaux. 

Les capitaines Mar 'iat, du 3We, et Lussan, 
du 257e, nommés chefs de bataillon, com-
mandent, aujourd'hui lés deux bataillons du 
régiment. 

NOUVELLES DIVERSES DE LA GUERRE 

Les Héros allemands 
Marseille, 8 novembre. — Parmi les prison-

niers allemands arrivés aujourd'hui à Mar-
seille se trouve un lieutenant décoré de la 
Croix do Fer, qui a été ôcroué au fort Saint-
Nicolas, en prévention de conseil de guerre. 

Cet offleier, qui commandait aux environs 
ie Vailly, avait fait cesser le feu à ses hom-
mes au plus fort de la bataille, et avait agité 
un drapeau blanc pour annoncer qu'il se 
pendait. Nos soldats, qui avaient également 
cessé le feu, s'approchaient avec confiance 
du groupe ennemi, lorsque tout à coup, sur 
un ordre donné par le même lieutenant, plu-
sieurs mitrailleuses habilement dissimulées 
furent mises en action et décimèrent nos pre-
miers rangs. Une violente mêlée s'ensuivit, 
au cours de laquelle le triste héros de ce 
guet-apens fut capturé avec plusieurs de ses 
hommes. 

Bateaux allemands 
coulés par des Mines 

Copenhague, g novembre. — Un chalutier 
allemand, qui avait heurté mardi une mine 
au sud de l'île danoise de Langdand, a 
coulé. Tout son équipage a péri. 

Un grand steamer allemand a été coulé 
également, mercredi dernier, par une mine. 
Le navire a été coupé en deux, et son éaui-
page tué par l'explosion. 

La Prise de Tslng-Tao 
PAR LES JAPONAIS 

L'ambassade du Japon nous communi-
que l'information suivante : 

Le 7 novembre, à neuf heures vingt 
du matin, l'armée allemande de Tsing-
Tao a envoyé des parlementaires à l'ar-
mée japonaise. 

A quatre heures du soir, la capitu-
lation a été conclue à la caserne Moltke. 

Londres, B novembre. — L'amirauté a en-
voyé ses félicitations à l'armée et 4 la ma-
rine japonaises à l'occasion de la prise de 
Tsing-Tao. Le ministre de la marine japo-
nais, en répondant à l'amirauté, a déclaré 
que la coopération de la marine britannique 
aux opérations d'investissement de la place 
a été splendide. 

Tokio, 7 novembre. — Les Allemands 
avaient fait des efforts désespérés pour ré-
parer les batteries bombardées de Tsing-Tao, 
mais les obus japonais tuèrent les travail-
leurs et derechef démolirent les batteries. 
On croit que la capitulation du port fut hâ-
tée par l'arrêt de la contrebande de vivres 
qui se faisait par le littoral du Ling-Chan. 

La Flotte japonaise en Chasse 
New-York, 5 novembre (relardée en 

transmission). — D'après des télégrammes 
de Valparaiso au New-York Herald, des 
navires de guerre japonais donnent la 
chasse à l'escadre allemande au large de 
la côte chilienne. On croit nue les navires 
allemands ont quitté précipitamment Val-
paraiso afin d'éviter d'être embouteillée 
par la Hotte î'apemaisa» 

Un Don des Vétérans 
Paris, 8 novembre. — Le conseil général 

d'administration de la Société des vétérans 
des armées de terre et de mer 1870-71 vient 
de voter qu'une somme do 50,000 francs Be-
ralt prélevée sur ses fonds libres pour être 
répartie de la manière suivante : 

1. 5,000 francs pour chacune des trois So-
ciétés de la Croix-Rouge, soit 15,000 francs; 

2. Pour l'achat do vêtements pour les sol-
dats combattant, 15,000 francs; 

3. Pour venir en aide aux membres des 
Sociétés des départements envahis par l'en-
nemi, 20,000 francs. 

Un Don de la Loire-Inférieure 
Nantes, 7 novembre. — MM. Jamin, prési-

dent du Conseil général, et Rellamy, maire 
de Nantes, ont fait connaître au ministre de 
l'intérieur qu'ils mettent à la disposition du 
gouvernement, au nom du département de 
la Loire-Inférieure et de la ville de Nantes 
un lot important de conserves alimentaires! 
destinées aux populations des régions fran-
çaises enva-hies par l'ennemi. Un premier 
envoi de 55,000 boîtes sera effectué très pro-
chainement. 

Nos Blessés ont Hâte 
de revenir au Feu 

Belfort, S novembre. — Le professeur 
Roux, de Lausanne, qui, pendant le mois 
d'octobre, est venu soigner des blessés fran-
çais, ddt que nos hôpitaux et ambulances 
militaires sont bien organisés et que le per-
sonnel sanitaire volontaire est très suffisant. 
Il s'est réconfr té au contact d'une popula-
tion qui a conservé avec son sang-froid et 
sa belle humeur toute sa confiance dans 
l'avenir. Il a ajouté que l'attitude de nos 
blessés est digne d'être donnée en exemple 
aux gens bien portants des autres pays. Il 
n'a entendu, dans les grandes salles où s'a-
lignent leurs lits, ni une plainte ni un gé-
missement, chacun d'eux n'attendant que le 
moment d'être rétabli pour servir de nouveau 
la patrie. 

Un Nouveau Journa! 
socialiste italien 

Rouie, 7 novembre. — On mande de Milan 
que l'ancien directeur de l'« Avanti », M. Mus-
solini, aurait fondé, avec la collaboration de 
plusieurs rédacteurs de l'« Avanti », un nou-
veau journal socialiste. Le premier numéro 
paraîtrait le lor décembre. Ce journal de-
viendra l'organe des socialistes qui n'ad-
mettent pas la neutralité absolue de l'Italie. 

La Saisie des Maisons allemandes 
Paris, 8 novembre. — Trente maisons al-

lemandes ont été mises sous séquestre au-
jourd'hui par ordonnance de M. le prési-
dent Monter. Les principales sont : Jonano 
Faber, crayons, 26, boulevard Poissonnière; 
M"» Sçhwitz, président» de l'Association des 

La Situation en Tripolitaine 
Milan, 8 novembre. — Le « Corriere délia 

Sera » publie le compte rendu d'un entretien 
qui a eu lieu entre le général Ameglio et M. 
Salandra, président du conseil, au sujet de la 
Cyrénaïque. Le gouverneur de la Tripoli-
taine aurait déclaré que l'intervention de la 
Turquie en guerre contre la Russie pouvait 
rendre plus graves encore les difficultés que 
l'Italie rencontre en Afrique. Il aurait de-
mandé pour cette raison que des renforts 
soient envoyés en Cyrénaïque. Il aurait en 
outre fait remarquer que la propagande ger-
mano-turque est très intense et très étendue 
parmi les populations arabes de la Lybie et 
particulièrement de la Cyrénaïque. 

La Rébellion de l'Afrique du Sud 
Prétoria, 8 novembres — Le ô novembre, un 

commando d'insurgés a tenté de franchir la 
voie ferrée au nord de Bleomhof, dans le 
Transvaal occidental. Les forces de l'Union 
lui ont livré bataille et ont, capturé cinq 
hommes du commando. 

Tard dans la soirée, les rebelles ont fran-
chi le Vaal, 6e rendant dans l'Etat libre. Ils 
sont poursuivis par les troupes de l'Union, 

Le Taux de l'Escompte en Italie 
Rome, 7 novembre. — Un décret du minis 

tre du Trésor réduit le taux normal de l'es-
compte à 5 1/2 % à partir du 9 novembre. 

L'Or et le Pain en Allemagne 
et en Autriche-Hongrie 

Paris, « novembre. — On signale de 
"Strasbourg que, dans cette ville, défense 
est faite au public de détenir des pièces 
d'or. Les personnes qui payeraient avec de 
l'or un achat quelconque seraient poursuivies 
si elles étaient dénoncées. Jusqu'à ces der-
niers temps, les plus petites coupures de 
papier-monnaie mises en circulation étaient 
de 50 pfennigs. Le gouvernement allemand 
serait sur le point d'émettre des coupures 
inférieures qui iront jusqu'à 10 pfennigs. Le 
gouvernement prussien a publié une ordon-
nance prescrivant aux hôteliers de taxer le 
pain sur leurs cartes afin d'empêcher le gas-
pillage, comme cela arrive lorsque le pain 
est dist»ii)Ué à discrétion. Cette coutume 
existait en Bavière dès le temps de paix 
mais elle était inconnue dans toute la 
Prusse. Le public pouvait, dans les plus 
modestes brasseries, consommer même le 
pain de luxe sans qu'il en fût tenu compte 
dans son addition. 

En Autriche, le gouvernement vi«f>t de 
décider que le pain devrait contenir désor-
mais 70 p. 100 de seigle eu de bis et 30 p. 100 
de mais et de fécule de pomme de terre. 

Ife conseil fédéral de l'empire g. fixé un 
Mçm* ****** *5- m i&WW««r%^ * aneau« et de ?2J martes dans i«ç régions de l'Ouest. 

La Situation C0KSEIL DES MINISTRES 

11 résulte des communiqués publiés 
dans la journée qu« l'ennemi ne l'ait 
aucun progrès, que eee efforts parais-
sent diminuer d'intensité et s«e mani-
festent sur un front plus restreint. 11 
sem!>lc avoir déQnitivenienL renoncé à 
attaquer entre Ivieuport et Dixmude; 
les inondatioiiis de I'Yser, le l'eu do la 
flotte anglaise, la vaillance des trou-
pes franco-belges sont autant d'obsta-
cles insurmontables à sa marche en 
avant. C'est plus 'au sud, dans les en-
virons d'Ypres et entre La Cassée et 
Arras, qu'il essaie de briser nos li-
gnes, mais son obstination n'est pas 
plus grande que celle des alliés. Les 
troupes franco-anglaises ne se bornent 
point à lui opposer une résistance pas-
sive. A ses attaques riposte une con-
tre-offensive et c'est lai qui fléchit. Au 
nord de Messines, autour d'Armentiè-
res, les alliés progressent, quoique 
lentement. Dans la région de l'Aisne, 
notre avance continue; non loin de 
Vailly, nos soldats ont pris pied sur 
le plateau de Vrégny. Les Allemands 
n'auront pas pu se réjouir longtemps 
de l'avantage qu'ils avaient obtenu 
près de Vailly et dont ils s'étaient tant 
vantés. 

Apres l'archipel Bismarck et le To-
go, une nouvelle colonie allemande 
vient d'Ctre conquise par fcs alliés. Le 
7 novembre, Tsing-Tao a capitulé et le 
corps de siège anglo-japonais a fait 
son entrée dans la place. Celle-ci était 
défendue par une forte garnison et 
protégée par des .fortifications puis-
santes et modernes. Le bombarde-
ment général ne commença que le 31 
octobre. Sept jours ont donc suffi pour 
venir à bout de la résistance des Alle-
mands. C'est un résultat qui fait le 
plus grand honneur aux troupes japo-
naises. 

Le territoire de Tsing-Tao- est 
d'une faible étendue, mais les Alle-
mands voulaient en faire le centre de 
vastes entreprises. Sa perte causera 
une grande impression en Allemagne, 
d'autant plus qu'elle a eu pour consé-
quence la destruction des navires de 
guerre présents dans le port, parmi 
lesquels le croiseur autrichien Kaiserin-
Elisabcth de 4,000 tonnes. L'escadre 
de blocus et le corps de siège vont se 
trouver libérés et pourront être em-
ployés dans d'autres régions. Nous ne 
connaissons pas la composition de l'es-
cadre qui prenait part aux opérations, 
mais elle devait être assez nombreuse 
et comprenait de puissants navires, 
entre autres le cuirassé anglais 
Triumph. Ces bâtiments, devenus dis-
ponibles augmenteront notablement 
■les forces navales des alliés. 

Un télégramme du général Smuts à 
sir Edward (ïrey annonce le piteux 
échec de la tentative de rébellion dans 
le sud de l'Afrique. La petite troupe 
du colonel Brite, qui avait été le pre-
mier à se déclarer contre la Grande-
Bretagne, a été battue clans diverses 
rencontres et dispersée. Les chefs ré-
voltés de l'Orange tiennent encore la 
campagne avec leurs commandos, 
mais ils ont subi plusieurs échecs, 
leurs forces s'affaiblissent et n'ont 
d'ailleurs jamais été bien importantes. 
Le plus célèbre d'entre eux, le général 
de Wet, lors de son premier et uni-
que exploit, l'occupation d'une loca-
lité sans défense, ne disposait que de 
150 hommes 1 Ce n'est pas avec une 
aussi faible troupe qu'il pourra in-
quiéter le gouvernement de l'Afrique 
australe. 

La Grande-Bretagne recueille le bé-
néfice de sa politique libérale à l'égard 
des Etats boers et des populations hol-
landaises des jougs sud-africains. De-
puis 1910, le Transvaal et l'Orange for-
ment avec le Natal et la colonie du 
Cap une grande Fédération autono-
me, se gouvernant et s'administrant 
elle-même, où les élections ont^donné 
la prépondérance politique à la race 
hollandaise. Le général Botha, jadis 
un des adversaires de l'Angleterre, 
est devenu premier ministre, et 
si quelques fermiers très rares sont 
demeurés hostiles aux Anglais, ou 
plutôt à la civilisation moderne 
qu'ils représentent et qui choque 
leurs goûts patriarcaux, la grande ma-
jorité de leurs compatriotes reconnaît 
les bienfaits du nouveau régime. Mal-
gré les manœuvres et les offres inté-
ressées de l'Allemagne, les popula-
tions de l'Afrique du Sud, les Boers 
comme les Anglais, secondent les ef-
forts de leur gouvernement pour met-
tre fin à la rébellion et pour contri-
buer, en faisant la conquête de l'Afri-
que occidentale, à la ruine complète 
de l'empire allemand d'outre-mer qui 
précédera celle de l'Allemagne elle-
même. 

J. W. 

Le conseil des ministres s'03t réuni diman-
che matin, sous la présidence de M. Raymond 
Poïncaré. 

Le conseil s'est occupé de !a situation di-
plomatique et militaire. 

puais à 
Pétrograd, 8 novembre. — Aujour-

d'hui a eu lieu l'entrée solennelle des 
troupes anglo-japonaises à Tsing-Tao. 

Tokto, 8 novembre. — D'après de 
nouveaux renseignements, les Japo-
nais auraient fait 2,300 prisonniers à 
la suite de Tassâut de Tsing-Tao. 

les Japonais ont eu 14 officiers bleu-
sês et 4M soldats tués ou blessé*. 

 * 
I. Milierand à Verdun et à Toui 
Samedi matin à la première heure, le mi-

nistre de'la guerre est allé visiter les ouvra-
ges militaires de la défense' de Verdun et 
l'installation d'une batterie de pièces de ma-
rine à longue portée. Après avoir exprimé 
au gouverneur sa satisfaction de l'activité 
déployée et des résultats obtenus, M. Milie-
rand, accompagné des commandants u ar-
mée, s'est rendu à Toul, ou, comme la 
veille à Verdun, il a conféré avec les direc-
teurs des services de 1 arriére, du service 
sanitaire et du service postal, et avec 
le gouverneur de ia place, ainsi qu'avec M. 
Mirman, préfet do Meurthe-et-Moselle. 

Après avoir visité plusieurs quartiers gé-
néraux, M. Milierand s'est rendu sur le 
champ de bataille de la Moitagne, où il a sa-
lué lea tombes de nos morts et parcouru les 
ruines de Gorbewiller, systématiquement in-
cendié par l'ennemi. 

En quittant le front pour retourner à Bor-
deaux, M. Milierand a adressé au général 
Joffre une lettre où il lui exprime et le prie 
de transmettre aux armées qu'il vient de vi-
siter ses plus chaleureuses félicitations. 

Mats ste La lassée 
Nord de la France, 6 novembre. — Ait 

sud do Lille, et particulièrement enlro 
Lille et Arras, la situation est encore obs-
cure. Il y a quelques allusions à celte par-
tie de la ligne de bataille dans les dépê-
ches officielles. 

Dans la dépêche d'hier, La liasse,» était 
mentionnée pour la première fois depuis 
plusieurs jours. Tout le long de cette li 
gne il y a eu des combats obstinés depuis 
un mois sans avantages apparents d'un 
côté ou de l'autre; il y â toujours en et il y 
a encore un duel d'artillerie. Les Alle-
mands tiennent toujours La Passée, mais 
nous nous opposons à leur avance sur la 
ligne directe vers Boulogne. 

D'autre part, le « Daily Mail » publie le 
télégramme suivant du nord de la France, 
daté de vendredi : 

L'attention générale est concentrée sur 
les événements du Nord et de la côte bel-
ge, et partout de sérieux engagements se 
poursuivent plus au .ud, dans la région 
de La Bassoe et de Béthuue. Les Alle-
mands n'ont pas négligé la ; ssibilité de 
percer les lignes alliées de ce côté et de 
gagner par cette voie la route qui les con-
duirait à un point de la côte au sud de 
Calais. De grosses forces ont été tenues 
en échec dans cette région, et le succès 
n'a été obtenu qu'au prix des efforts les 
plus opiniâtres. 

Béthuue bombardée 
Quelques obus ont été envoyés sur Béthu-

ne par les Allemands. La tour de l'église fut 
atteinte, mais il n'y eut pas grand domma-
ge. Le jour suivant, une pluie de projectiles 
tomba dans le voisinage de la mairie et un 
mnineurcux cafetier fut tué. 

Les Allemands s'entêtent 
Berne, 8 novembre. -— Dans les Cercles 

officieux arrive de Berlin la nouvelle que 
l'on peut compl, r avec certitude qu'avant 
la fin du mois la bataille engagée contre 
la France aura une solution définitive. 
Quel que soit le sacrifice, les troupes alle-
mandes ont reçu l'ordre de rompre la li-
ane ennemi avant cette uale. 

SI 
dans les Vosges 

Nancy, 8 novembre. — Saint-Bié est ac-
tuellement à Vabfi des obus allemands; 
Etival, Senones et Provenchères sont ré-
occupés par nos troupes. 

Les Allemands lancèrent sur Etival at 
Senones des bombes incendiaires. Il sem-
ble que celle ignominie ne pourra leur 
procurer grand béné/ice et que leurs com-
plices du service d'espionnage qui pullu-
laient dans cette région ne pourront plus 
leur être utiles. 

La Maladie du Prince 
héritier de Saxe 

(.openhague, 8 novembre. — Le prince hé-
ritier de Saxe a quitté le front eii France, 
<'; la suite d'une attaque de rnumatisme, et 
est parti pour suivre un traitement médical 
■■: Wiesbadcn. 

Une autre dépêche datée de La Haye dit 
que le prince héritier de Saxe a été griève-
ment blessé au cours des opérations militai-
res en France et a été ramené au palais 
royal. Il ne reprendrait plus part à la cam-
pagne. 

Lettre d'un Joueur de Rugby 
Un de nos amis, un des meilleurs joueurs 

de rugby, M. Louis Mulot, bien connu dans 
dans toute la région, promu lieutenant au 
cours de la campagne, et nommé chevalier 
de la Légion d'honneur, écrivait récemment 
la lettre suivante, que nous sommes heureux 
de reproduire : 

« Lorraine, 21 octobre 1914. 
» Si ,ie suis allé faire à Tarbes une villégia-

ture d'un mois, voici pourquoi : 
»Tu sais que je signe tous mes articles, 

refusant de me dissimuler sous un pseudo-
nyme. Je croyais pouvoir me montrer ici 
sans craindre de « suspension ». Le 5 septem-
bre, un premier « avertissement » rne fut en-
voyé sous f orme d'une balle au genou. Je né-
gligeai l'avis, fis panser le « gnon » par le 
f ootballer docteur Toulet, de Lourdes, et con-
tinuai la t polémique » la tôte haute et bot-
tant bas. 

» Le 7, article violent, eigné de ma compa-
gnie tout entière. Un «pontife» (tireur de 
choix) alboehe fit un rapport sans doute et 
m envoya (sans aucun doute) un mois de 
suspension par le canal _ du canon de son 
ÎSï Vn? btm6 ?rriva sur mon crâne, peu 
£™,f g 1 i! ̂  *} y tra<» u« sillon de neuf centimètres et demi, essayant en vain 
de pénétrer à l'intérieur, après avoir poli-
ment frappé- Les cheveux en volèrent, l'os 
;^,,?nK0mmegé' la neau coupée. Le sang coula beaucoup, *t pendant un grand mois 
j^andonnai U Lorraine et... la discussion. 
^ %i^5titlt

+
gilé<ri'3 al repris P°ur N-

tu peux le croire. J'ai à me faire pardonne* 
par les omis laissés dans les tranchées les 
heureux jours passés par moi près de» 
miens, bien soigné, heureux et tranquille. 

» Àh ! j'ai à t'annoncer que, grâce à la 
bienveillance de mes chefs, grâce à ma 
chance de m'Être trouvé derrière un vaillant, 
à Dombasle, et grâce à mon entraînement à 
dédaigner les «gnons», que grâce à tout 
cela enfin, ton ami, l'ancien équipier du 
S. A. B. et du S. B. U. C, le modeste collabo-
rateur de «Sports», a aujourd'hui le droit 
do faire suivre son nom de ces mots : « Che-
» valier de la Légion d'honneur ! » Récom-
pense qui saura m'obliger à m'en montrer 
digne, et dont je ne serai pas plus fier qu'ii 
convient, car je sais que beaucoup ont fait 
ou feront plus que moi qui ne seront pas ré-
compensés faute d'être vus. Braves gene. 
héros inconnus, combien êtes et serez-vous T 

» Si j'avais un kodafe, je t'enverrais de bien 
jolies, mais bien tristes photos d'actualité. 
Que de villages en ruines, que de forèta 
abattues, que de trous d'obus partout ! Si tu 
veux envoyer appareil, je l'utiliserai. Tout 
nous parvient très bien, etc. » 

Les Hindous an Fen 
Paris 8 novembre. — Le coTps d'armêh 

hindou n'a été ni le moins éprouvé ni le 
moins indomptable. A peine débarqués, les 
régiments hindous se sont vus jetés au cen-
tre même de la fournaise. Pendant les huit 
premiers jours de la bataille, ils subirent 
sans broncher des pertes parfois énormes. 
C'est ainsi qu'une compagnie du génie per-
dit dès le premier engagement la totalité 
de ses officiers et 00 p. 100 de son effectif. 

Il ne s'agit là, sans doute, que d'un cas 
exceptionnel; mais l'épreuve n'en fut pas 
moins rude pour tout le monde, et m.s un 
instant le commandement n'eut à -.aindre 
le moindre fléchissement. Si nos alliés, en 
amenant sur le front leurs troupes indigè-
nes de l'Inde, ont voulu faire une expérien-
ce, cette expérience a déjà donné des résul-
tats décisifs. Il est désormais établi que lei 
Sikhs comme lee Gourkas, les Gourkas corn., 
me les Pathans, valent n'importe quelle au' 
tre troupe européenne et indigène, aussi 
bien pour le combat dans les tranchées que 
pour l'assaut. 

Le Président du Conseil 
â Eeiis 

Le Maire de Reims reçoit 
la Croix de Sa Légion d'Hoaaear 

En remettant à M. Langlet, maire d« ' 
Reims, la croix de chevalier de la Légion 
d'honneur, M. Viviani, président du con< 
seil, a prononcé aujourd'hui, dans cetts 
ville, le discours suivant: 

Messieurs, 
Le gouvernement a prescrit aux prefei» 

des départements envahis de constater lea 
dévastations dont ces pays ont été victi* 
mes. Je viens dans ces départements, ac-
compagné de mon éminent ami, M. Léon 
Bourgeois, président de la commission parv 

lementaire des départements envahis, pouï 
me rendre compte du résultat de ces en-
quêtes. Le gouvernement fixera ensuite une 
basa d'évaluation et il fera appel aux dé-
partements qut le sort n'a pas éprouvée. 
Bien certainement, nos compatriotes con-
sentiront les sacrifices nécessaires et, une 
fois de plus, ia France donnera l'exemple 
d'une solidarité des cœurs et des intérêts, 
qui fait sa gloire devant le monde. 

Je ne pouvais pas ne pas m'arrêter ict^ 
au cours de ce voyage, dans cette ville mar-
tyrisée et qui comme Lille, Arras, Senlis, 
Mézières, pour ne parler que d'elles, a hé-
roïquement supporté toutes les calamités. 
En venant ici, j'ai voulu, au nom du gou-
vernement qui m'en a donné le mandat, sa-
luer l'homme d'action qu'est votre maire, 
et lui apporter la récompense de la na-
tion. D'autres av»c lui l'ont méritée, ici et 
dans d'autres villes, et l'acte du gouverne-
ment en annonce d'autres. Cette croix de la 
Légion d'honnou', remise devant l'ennemi, 
dans cette vit e décimée par un bombarde-
ment impie, aopartient à l'homme de de-
voir qui, calm* »r milieu des catastrophes, 
a élevé les courages à la hauteur du péril. 

Et, bien naturel! f ment, ma pensée se re^ 
porte vers les combattants héroïques qui 
font lace à l'ennemi. Depuis trois mois, ils 
s'immortalisent dans les âpres rencontres 
où nous fûmes jeté* par l'agression d'un 
ennemi qui se croy lit sûr d'étreindre, d'un 
geste, une proie longuement convoitée el 
d'asservir le monde Depuis trois mois, ils 
résistent, ils avancent pas à pas, le jour, 
la nuit, «ans repos, sans répit, le* classes 
mêlées et les partis confondus, tous les 
fronts, le plus Uumble et le plus hauk 
courbés au même niveau, qui est le reverf 
sanglant de la tranchée. Nous ne les remer* 
cions pas de combattre — ils n'accepte* 
raient pab cet éloge - mais du réconfor» 
tant spectacle qu'ils donnent. Quelques-una 
pensaient qu'une démocratie bouillonnante 
où toutes les idées s'affrontaient trop vio-
lemment quelquefoLs, première victime de 
la liberté qu'elle avait remise aux hommes, 
n'aurait pas d'esprit de suite dans le ries-
sein, la force dirie l'exécution qu'exige 
Wdboratlon d'une grande œuvre. La Ré-
publique, que nous ne séparons pas de la 
France et qui est indestructible comme 
elle, a, depuis plus de quarante ans, grâcfl 
aux sacrifice:- consentis par la nation, cons-
titué l'organisation matérielle dont la mo-
bilisation lut une manifestation éclatante, 
Elle n'a pas donne à l'armée que des uni-
formes et des armes. Eue a fait du devoil 
militaire uns des formes nécessaires du de-
voir civique. Elle a maintenu le haut idéal 
de la Fiance qui, à toutes les heures de 
son histoire s'est enflammée pour les no-
bles causes. Regarda les enfants de la 
France : certes, ils lmtent pour dérober la 
sol des aïeux à la souillure de l'envahis-
seur, pour assurer le repos du foyer, la sé-
curité matérielle du pays. Mais l'éclair de 
leurs yeux révèle une autre pensée. Ils lut-
tent pour défendre le patrimoine de fierté 
humaine que les générations nous ont trans-
mis. Ils luttent pour conserver â la France 
l'admirable ligure morale que l'histoire lin 
a donnée. Ils luttent nour que rie soit pas 
interrompue la mission libératrice de cette 
France qui, des âges les plus lointains jus-
qu'à la Révolution, jusqu'à nos jours, a 
toujours combattu pour une idée. Ils mê-
lent dans leurs souvenirs tous les héroïs-
mes accumulés, les noms glorieux qui sym« 
bolisent, les autres, et Bayard, et Jeanne 
d'Arc, et Turehne, et La Tour-d'Auvergne, 
Hoche, Danton, Chanzy, Gambetta. Qu'ils 
soient bénis par la génération de leurs aî-
nés et aussi par ceux qui se lèveront de-
main. Grâce à leur héroïsme, nous con-
querrons le repo.3 des nations et c'est à eux 
que les générations futures devront de VH 
vre souriantes dans les labeurs de la paix, 
une fois abattu le despotisme insolent qui 
voulait dicter sa loi au monde. 

Pour nous, rwtrs tâche quotidienne est 
d'organisé--, d'administrer, d'intensifier lai 
défense nationale. Le gouvernement n'est 
pas un gouvernement de parti ; je l'ai dit 
dans l'inoubliable séance du 4 août, il est 
un gouvernement de défense nationale. IL 
aurait rétréci sa mission et il aurait en-
couru les reproches mérités de l'opinion 
s'il avait eu la pensée qu'une seule ques-' 
tion se posât qui ne fût pas celle de la pa^ 
trie. Il a fait appel à tous et les partis sa 
sont rejoints à ses yeux dans la religion du 
pays. S'il commet des erreurs, s'il subit dea 
critiques, comme il fût advenu à tous ceux 
qui dans ce? heures tragiques, auraient eu 
la charge de cette immense action, il a la 
sentiment du d woir à tous les moments ac-
compli. Et, fidèle à cette trêve sacrée qu'il 
a lui-même appelée, où tout ce qui nous di-
vise doit disparaître, où tous les partis ne 
font valoir qu'une revendication, celle du 
succès, il ira jusqu'au bout de sa tâche oui 
n-'uropSeSUrer vict0lr6 et te libération de; 

Comme s'il était nécessaire, en effet d« 
bien souligner le rôle de la France, le mi-
litarisme aUemand a fait entendre sa voix. 
Il proclame, par l'organe de ceux oui ont 
la mission de penser pour lui le culte ri« 
la Force et que l'Histoire ne demande pas 
de comptes au vainqueur. Nous ne sommes 
pas un peuple de chimériques et de rêveurs 
nous ne méprisons pas la force; seulement' 
nous 1» mettons à sa place, cât^tewl 
service du droit C'est pour lui que nous 
luttons, que luttent à nos côtés la Belsffi 
qui s'est immolée à l'honneur, nos allié*! 
anglais et russe, dont les armées opposent-
a la force déchaînée, en attendant de W 
pietiner, un rempart invincible. La France-
nés t pas un pays de proie : elle n'a pas' 
étendu ses mains rapaces pour asservir te 
monde. Puisquou lui a imposé la guerre 
elle la fait. Bientôt viendront les réDara 
tions légitimes qui restitueront au lover 
français les âmes qje la brutalité des ar-
mes en a séparées. Associés pour une oeu-! 
vre d'affranchissement humain, nous irons 
alliél et Français, unis dans la ImerfHti 
pour la paix tant que nous n'aurons pas' 
brise le militarisme prussien et l'énéa-
meiiïtriere par l'épée libératrice. lePe«-

EU BELGIQUE 
Commuai^ olciel belge 

Le Havre, 8 novembre. — Sur I'Yser la, 
grande tête de pont de NieuDort a été réoeî 
cupée par suite de l'offensive amie. L'emW 
mi tient le front de Lombaertzyde. Des rev 
connaissances, envoyées du sudest de Nieu-J 
port vers I'Yser, ont été reçues à coups d« 

Les Allemands occupent encore Saint.' 
Georges et certaines fermes. Ces points sont 
canonnés actuellement par notre arSlleria 
lourde. On signale qu'une batterie allemsA 
de de 4 pièces est submergée près de lai 
ferme de Stuyvenskerlte et du château da 
Vicogne, qui ont été trouvés évacués oB 
remplis de cadavres allemands 
ouid^uf* fUt vlol€mm<mt bombardé au-

Une attaque très sérieuse, dirigée rmt« 
ce point, fut repousséc avec succès M™ 

Dans la région d'Ypres, l'ennemi'a diri"«l 
de violentes attaques sur Bixsrh^?ri 
Kniein, ztllebeke et à l'ouest de Wytschaètel 
Toutes furent repoussées par nnewnSj 
fensive des alliés. uœw 

Entre la Lys et le canal de La Bassèe I 
deux attaques ennemies, dirigées comblé 
front des alliés, furent repoussé» 
, ^î?°fi?V^c^ ««tfwent «ans suecW 
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La Dernière Victoire russe 
<.ES FELICITATIONS DES PUISSANCES 

fétrograd, 8 novembre. — Le srand-rinr 
Ntço ai

 B
 téléfiTEpliM aux représentant dw 

ErMSTi^î'^V* Pétrograd la nouvelle 
d. a détone des Autrichiens. Les représcn-
tonte des alliés ont répondu en adressant; s£ 
«rend-duo leurs félicitations le, pî

us
 <or-

«hales el en exprimant la conviction que Tes 
?|l«cWver'0"erulem Un° V,CÎOiro complue 

Essorai» LA PETITE GJROMOE 

Pertes autricMeimes 
en Galicie 

nûttlé, 8 novembre. — L'ambassade 
tusse annonce nue dans la bataille sur 
ie San. <in() canons, 40,000 fusils el 6 
trains ont été captures par les Russes. 
■5,000 prisonniers ont été faits à Jaros-
iaw et 25.0l'i) autres pendant la fuite 
îles Autrtchicns. 

Dans l'Etat-Major russe 
.Pétrograd, 8 novembre. — AU suite des 

. victoires do Pologne et de Galicie, le général 
Yanouchkevitch, chef d'état-maior, et le gé-
lierai Dahnov, chef des services du cruar-
«ruertier général, ont été promus généraux 

* de l'infanterie. 

Le Commandant de la Place 
de Lemberg prisonnier 

Pétrograd, 8 novembre. — Parmi les pri-
sonniers amenés hier à Kieff se trouve ie 
commandant de ta place de Lem)>err' 

SERBES ET AUTRICHIENS 
Communiqué officiel 

Nisch., 7novembre. — Dans la fournée du 
* novembre, rien à signaler. Dans la nuit 
du 4 au 5, l'ennemi allaaua vigoureuse-
ment nos positions au sud-est et au sud 
de Chabatz. Au sud-est, il fut énergique-
ment repoussé. Au sud, nous effectuâmes 
une contra-attaque et nous mîmes l'enne-
mi en déroule, lui infligeant des pertes 
énormes- Il vous abandonna 200 de sas 
blessés grièvement et 500 morts. 

Dans le courant de la même nuit, par un 
feu d'artillerie el d'infanterie, l'ennemi at-
taqua nos positions de Doraga et Goutche-
vo, mais il fui repoussé. 

Le 6 novembre, il attaqua de nouveau 
-4 les mêmes positions et celles de Jagrod-

gea et renouvela également ses attaques 
contre nos positions au sud-est de Cha-
batz. Il fut encore repoussé avec de gros-
ses perles. 

Sur les autres parties du front, rien à 
itgnaler. 

——~4 '— 

LES OPERATIONS NAVALES 
Les Maximes de Lord Fisher 

Paris, S novembre. — Lord Fisher est, 
de l'avis unanime des experts anglais, l'hom-
me le plus qualifié pour remplir le poste 
difficile a lui confié a la suite de la démis-
sion du prince Louis de Battenberg. Et il 
faut s'attendre à ce qu'il imprime à la ma-
rine britannique une impulsion aussi vi-

* goureuse que pourront le permettre les civ-
censtances. Lord Fisher, premier lord de 
l'amirauté, est en effet avant tout un hom-
me d'offensive. Il a prononcé il y a quel-
ques années une parole qui ne surprendra 
aucun de ceux qui connaissent son énergie 
habituelle : 

« Si je commande lorsque la guerre écla-
tera, je proclamerai dans.mes ordres : l'es-
sence de la guerre est la violence. La mo-
dération en guerre est une imbécilité. Frap-
pez les premiers, frappez dur et frappez 
n'importe où. » Ce sont là des maximes vi-
vant le goût de tous les marins français et 
anglais, qui servent sous ses ordres. 

ie Sort îles Forts 
des Dardanelles 

Athènes, 7 novembre. — Un navire 
américain qui se trouvait à l'entrée 
des Dardanelles, aurait signalé à Ga-
rnirai anglais que les forts des deux 
côtés de l'entrée ont été complètement 
détruits par le bombardement. 

Otages pris par ia Forte 
| Londres, 8 novembre. — Le llaily Tele-

graph reçoit du Caire : 
Les consuls anglais et français de Da-

mas, Jérusalem et autres villes de la Sy-
rie, accompagnés de nombreux réfugiés, 
sont arrivés à Alexandrie, ù bord du pa-
quebot Syracuse. 

Ils sont unanimes à déclarer que tous 
ies consuls de Russie en Syrie ont été ar-
z'éAés et gardés comme otages par les 
Sures. 

Troupes turques bombardées 
V Athènes, 7 novembre. — On annonce de 

Mitylène que l'escadre anglaise croisant 
au large de la côte d'Asic-Mineure, a bom-
bardé les troupes ottomanes qui étaient 
cachées à Jasrna, derrière les Satines. Les 
obus ont détruit la station télégraphique. 

Les Turcs des villes de la côte se sont 
enfuis vers l'intérieur des terres pour se 
mettre à l'abri. 

e Msqiee un 
dans îa mer loïre 

La Rupture des Relations 
serbo-turques 

Nisch, 7 novembre. — Le ministre de Ser-
bie à Constantinople, M. Noadovitch, est ren-
tré en Serbie avec tout le personnel de la 
légation et du consulat, rappelés par le 
gouvernement serbe, qui se solidarise avec 
la Russie. Le minisire ottoman en Serbie a 
regagné Constantinople. 

A propos de l'Ile de Chypre 
Du « Daily Graphie » : 
« En même temps qu'il déclarait la guerre 

à la Turquie, le gouvernement anglais a 
annexé formellement l'île de Chypre, que 
nous occupions depuis 1878. L'affaire de 
l'île de Chypre est un exemple frappant de 
l'amitié constante et de la longanimité iné-
puisable que l'Angleterre a déployées à l'é-
gard de la Turquie depuis plus d'un demi-
siècle. L'empire ottoman serait depuis long-
temps tombé en poussière si lord Bencons-
field et lord S.-.lisbury ne l'avaient relevé 
au Congrès do Berlin. 

» Chypre est à la fois l'emblème de nos 
efforts pour sauver la Turquie de ses enne-
mis et de la patience et de l'Indulgence 
avec lesquelles noue avons essayé 3e la 
sauver d'elle-même ces temps derniers. La 
Turquie vient de mordre la main qui s'ef-
forçait de la soutenir. A cette trahison ne 
peut répondre qu'une seule sorte de châti-
ment, et lorsque ce châtiment aura été in-
fligé, les Ottomans cesseront d'exister en 
tant qu'organisme politique. 

La Rupture avec la Porte en Egypte 
Le Caire, 8 novembre. — On vient de pu-

blier en Egypte les lettres échangées entre 
le chargé d'affaires d'Angleterre et le prési-
dent du conseil des nUnistres à l'occasion de 
la rupture avec la Porte. La première de 
ces lettres a pour objet une proclamation 
du général commandant les forces britan-
niques en Egypte. Cette proclamation an-
nonce l'existence de l'état de guerre entre 
la Turqqie et l'Angleterre depuis le 5 novem-
bre, en explique les causes et déclare que 
l'Angleterre combat pour protéger les droits 
et les libertés de l'Egypte, conquises jadis 
par Hohammed-Ali. 

La proclamation ajoute que, connaissant 
la vénération que possèdo !e sultan — en 
sa qualité de khaJlfe — aux musulmans 
d'Egypte. l'Angleterre assumera le poids de 
la guerre contre les Turcs sans demander 
contre eux l'appui du peuple égyptien. L'An-
gleterre compte seulement que les Egvptiens 
s'abstiendront d'entraver les opérations mi-
litaires. 

Le chargé d'affaires d'Angleterre, en com-
muniquant ces documents, déclare que le 
gouvernement assumera exclusivement la 
charge des mesures militaires, les ministres 
conservant la direction des services pure-
ment civils. ' 

Rouchid-Paclia a répondu que ies minis-
tres continueraient à remplir leurs misions. 

Le Bombardement de Sébastopol 
Pétrograd, 8 novembre. - L'état-major do 

la marine fait justice par I exposé des évé-
nements de la mer -Noire des fausses affir-
mations ottomanes et allemandes, que l'ini-
tiative des hostilités appartenait aux Russes. 

Le 28 octobre au soir, la Hotte de la mer 
Noire, après une croisière, rentra eu rade 
de Sébastopol sans trouver nulle part trace 
de navires turcs. Le 29 octobre, à cinq heu-
res du matin, le commandant de la flotte 
reçut un rapport d'Odessa, disant qu'à trois 
heures du matin, deux torpilleurs turcs 
portant les {-eux de position russes, s'é-
taient présentés devant la ville et avaient 
.coulé sans avertissement la canonnière « Do-
netz ». Reprenant le large, les torpilleurs 
turcs continuaient à tirer, ne causant que 
des dommages insignifiants à une autre ca-
nonnière, la « Koubanets », à plusieurs na-
vires marchands voisins et à une citerne de 
naphte. Un des torpilleurs turcs avait perdu 
une cheminée. 

Ayant reçu ce rapport d'Odessa, le com-
mandant de la flotte informa les batteries 
côtières de Sébastopol de la présence de na-
vires ottomans dans la mer Noire et ordonna 
l'envoi de dragueurs pour prendre des mesu-
res de précautions contre les torpilles enne-

S mies éventuelles. 
Vers sept heures du matin, dans le brouil-

lard, le croiseur « Goeben » approcha de Sé-
bastopol et en commença le bombardement. 
Les batteries côtières et'les bâtiments russes 

I répondirent énergiquement au « Goeben », 
,dont le feu ne causa aucun dégât dans la 
rade, plusieurs engins tombèrent dans la 
Ville sans faire ni dégâts ni victimes. Un 
projectile tomba sur les dépôts de houille, 
un autre sur la voie ferrée, un troisième 
enfin sur l'hôpital naval, tuant deux mala-
des, en blessant huit. 

Au même moment, une flottille de torpil-
leurs-vigies, commandée par le capitaine 

«: prince Roubetskoi, attaqua le « Goeben »; 
mais le feu Intense de l'ennemi l'empêcha 
de prolonger son attaque, au cours de la-
quelle le torpilleur « Lleutenant-Poutschl-
ne » eut une large vole d'eau et fut incen-
dié. Le tir du « Goeben > dura une vingtaine 
de minutes. Après quoi, le croiseur prit le 
large. 

En naviguant dans les environs de Sébas-
tonol, le « Goeben » découvrit le transport 
« Pruto » qui v revenait et le somma de se 
rendre. Ce transport n'ayant pas d'artillerie 
hissa les couleurs militaires. Son eomman-

^dant fit ouvrir les « klngstons », fit sauter 
les fonds et coula le transport. Le lieutenant 
Rogotszltv périt héroïauement en préparant 
une deuxième cartouche de dynamite. Une 
partie de l'équipage du « Prute » put se sau-
ver au moyen des embarcations et bouées 
de sauvetage. L'autre partie fut recueille à 
b<ard du torpilleur turc qui accompagnait 
le r Goeben ». 

Les dragueurs qui avaient suspendu leur 
travail pendant le bombardement reprirent 
leur besogne. Après quoi, la flotte de la nier 
Noire prit le largo dans le but de poursuivre 
les bâtiments ennemis qui évitant le combat, 
se réfugièrent dans leur tmse du Bosphore. 

Nos portes sur le « Prute » sont de 2 offi-
ciers 1 aumônier, 2t> matelots; sur le torpil-
leur'« Lloutenant-Poustclilne ». de 7 mate-
lots tués et d'un nombre égal de blessés; 
-sur le « KouK-..ietz », de 7 matelots blessés, 
et sur le « Donetz », d'un médecin tué. 

Ainsi qu'il a été établi, le p'an turc prô-
vovait simultanément, outre les attaques 
contre Sébastopol et Odessa, le bombarde-
ment de plusieurs autres points de notre lit-
toral. Le « Breslau » a bombardé Théodosla 
et le croiseur « Hamidié » Novorosslslt. 

-—* 
tes Procédés d'Enver-Pacha 

Bucarest, 8 novembre. - Au o°urs d une 
vlokmte dis-ussion, Enver Pacha a fart tw 

Mv le prince YousouMzeddin, hériter du 
»6ne de Turquie, le blessant à 1 enauie. be 
prince, assure-t-on, avait insiste pour qu on 
fénvol» immédiatement les officiers aue-

Le Loyalisme marocain 
Tanger, 7 novembre. — L'entrée en scène 

dans la guerre européenne de ta Turquie 
aux côtés do l'Allemagne est assez com-
mentée ici dans le monde musulman. 11 
est cependant à remarquer que tous les in-
digènes éclairés, tous ceux dont la parole 
a quelque poids dans l'opinion de leurs co-
religionnaires, sont unanimes à déplorer cet 
événement qu'ils considèrent comme une 
grave imprudence devant fatalement con-
duire l'empiiv ottoman à sa perte. 

Il convient d'ailleurs de dissiper une er-
reur assez répandue qui consiste à croire 
que la Turquie exerce une influence mo-
rale considérable dans le nord de l'Afri-
que et que tous ses actes doivent avoir une 
répercussion dais les pays musulmans. 

Au Maroc, malgré la propagande récente 
de quelques vagues agents panislamiques, 
cette influence est presque nulle. On peut 
s'attendre néanmoins à ce que l'Allemagne 
ne manquera pas d'employer tes moyens 
indirects les plus invraisemblables pour 
essayer de soulever contre nous les tribus 
marocaines en représentant la Turquie 
comme le champim. de l'Islam. 

Mais on peut compter pour annuler les 
effets de cette perfide propagande sur l'ac-
tive vigilance du gouvernement du protec-
torat dont l'action, depuis les débuts des 
hostilités, a eu maintenir dans tout le Ma- i 
roc français une situation générale tout à | 
fait satisfaisante. 

En Algérie 
Alger, 8 novembre. —■ Les Conseils muni- 1 

cipaux indigènes de Phllippevillc, de Saint- ! 
Arnaud et Guclma, les cadis et notables indi- I 
gènes de ces communes ont adressé au gou- I 
verneur général des protestations énergi- ' 
ques contre l'attitude agressive de la Tur-, 
quie, dans lesquelles ils affirment leur loya-
lisme et leur dévouement à la France et au 
gouverneur. ; 

Les chefs indigènes des importantes corn- ! 
munes d'Edough et de Bugeaud, dans la ré- ; 
gion do Bônc, assurent également el gou- 1 

verneur de leur inébranlable attachement à 
la nation française, en la juste cause qu'elle 
soutient dans le monde avec les nations al-
liées au moment où Je gouvernement éphé-
mère de la Turquie, oublieux des services 
matériels et moreaux rendus par la France 
et pousse par l'ambition, s'associe au monar-
que cruel qui rêve d'asservir l'Europe. 

La Turquie a méconnu le précepte de la re-
ligion musulmane qui prescrit le respect de 
ta justice et de la paix. 

Lo commandant du territoire de Biskra 
télégraphie au gouverneur général : 

.« Lo chef de la Zaouîa des Ouled Djellaï 
vient de nie déclarer très nettement qu'il ré-
pudie toute solidarité avec la Turquie çui 
vient d'entrer en conflit avec la France et 
que le prétexte de communauté de religion 
naura aucune influence sur sa conduite II 
s engage, de plus, à employer tous ses efforts 
et toute son influence pour maintenir la tran-
quillité parmi ses affiliés dont il se porte 
garant. » 1 

 « 
LES NEUTRES 

la topape ûmmià m Hollande 
Amsterdam, 8 novembre. — Le « Toes-

tand », feuille de propagande allemande, ré-
digée en hollandais, qui paraît à La Haye 
depuis le début de la guerre, vient de publier 
une « lettre ouverte aux adversaires de l'Al-
lemagne», dont le ton menaçant a été vive-
ment relevé par la presse hollandaise qui dé-
clare, d'ailleurs, que cet organe ne mérite-
rait pas de retenir l'attention si, de temps à 
autre, « il ne dépassait les limites de ce que 
l'on peut permettre à une feuille de ce gen-
re ». 

Le.«Meuve Courant», notamment, protes-
te énergiquement contre cette manière de si-
gnifier au public néerlandais, dans un jour-
nal rédigé en hollandais et paraissant en 
Hollande, que la neutralité ne lui est plus 
permise désormais. 

Après avoir eu soin de mettre sous les 
yeux de ses lecteurs la conclusion de l'arti-
cle incriminé qui proclame « qu'à partir de 
ce jour la devise devra être : celui qui n'est 
pas pour nous est eonSre nous, qu'il n'existe 
plus d'autre issue et que lo monde autour du 
peuple allemand aura désormais à choisir 
entre la «Kultur» allemande et le courroux 
allemand, le journal de La Haye ajoute : 

« Nous sommes donc ainsi sommés dans 
les bornes de notre propre pavs, de prendre 
paru. Nous devons être pour 1 .-.ucmagne. 
sinon nous sommes contre elle. Une autre 
issue, celle de la neutralité, que nous prati-
quons jusqu'à présent, n'existe plus. Le mon-
de doit choisir entre la « Kultur » allemande 
et la courroux allemand. » 

Le « Meure Courant » fait observer qu'il est 
inouï qu'un journal qui contient de telles 
menaces puisse être répandu librement et 
distribué gratuitement à un public pour la 
plupart peu averti, et, montrant le danger 
d'une pareille propagande, il conclut par 
cette phrase énergique : « l! faudra en finir 
d'une manière ou d'une autre. » 

Le journal «Vaderlond» constate que cet-
te pression que l'Allemagne essaie d'exercer 
sur l'opinion publique hollandaise, tant par 
les articles de presse que par les écrits de 
professeurs et de savants, achève de lui alié-
ner, de plus en plus, les sympathies hollan-
daises. Dans un article intitulé : « Intérêts 
allemands et propagande allemande » paru 
récemment dans ce journal, on lit : « Les 
écrits de professeurs, le reportage de nou-
velles, l'échange de lettres particulières et 
familières sont utilisés pour cette défense, 
d'une manière que nous n'apprécions pas 
ici en Hollande. A parler franchement, nous 
croyons que par cette manière do faire on 
a perdu dans ce pays encore plus d'amis. » 

NOUVELLES DIVERSES 
Obsèques de deux 

Aviateurs militaires 
Paris. 8 novembre. — Aujourd'hui ont eu 

lieu, à Issy-les-Moulineaux, les obsèques des 
deux aviateurs miLitatres les capitaines Re-
niy et Faure, morts accidentellement. Les 
honneurs étaient rendus par un bataillon 
du 22e territorial. 

Dans l'assistance, très nombreuse, on re-
marquait MM. le général Gallién-i. gouver-
neur militaire de Paris; Laurent, préfet de 
police; la municipalité d'Issy-les-Mouli-
neaux et de nombreux officiers et aviateurs. 

Deux patriotiques allocutions ont été pro-
noncées par le chanoine Lefèvre, délégué 
par lo cardinal Amette, et M. Girod, député 
du Doubs. 

Les Fournitures dues aux Maisons 
allemandes, autrichiennes 

ou hongroises 
Le «Journal officiel» publie une oia-cu-

laire de M. Briand, garde des soenux, mi-
nistre de la juetiee, relative à la consigna-
tion du prix" de fournitures faites par des 
maisons allemandes, autrichiennes ou hon-
groises. 

Le ministre rappelle tout d'abord que, con-
formément au décret du 27 septembre der-
nier, tous paiements pour fournitures fai-
tes par des maisons allemandes, autrichien-
nes ou hongroises à des Français ou à des 
personnes résidant en France sont expres-
sément prohibées, alors même que les com-
mandes et les livraisons seraient antérieu-
res au.x dates sus-huliquées. 

« Mais, ajoute le ministre, il ne saurait 
appartenir aux personnes qui ont reçu ces 
fournitures d'en conserver ie prix après l'é-
chéance qui avait été convenue pour Je paie-
ment. 

» On • été amené ainsi à sfi demander 
somment elles ' pourraient S'en vider les 
mains. 

» L» question se trouve toute résolue si, 
conformément aux prévisions de ma circu-
laire du 13 courant, la maison allemande, 
au*richienne ou hongroise qui a fait la 
fourniture a été, à titre conservatoire, pour-
vue en France d'un administrateur séques-
tre; !e prix sera payé à celui-ci, qui en dé-
livrera quittance. 

» Usera d'ailleurs toujours Loisible aUiX in-
téressés, le cas échéant, soit de présenter 
eux-mêmes requête au présideiw- du tribu-
nal civil, aux fins de nomination d'un ad-
ministrateur séquestre ayant qualité pour 
recevoir le pris des fournitures, soiî de sol-
liciter du parquet de formulât' des réquisi-
tions & cet effet. 

»A défaut de séquestre, je m« suis préoc-
cupé de procurer aux Intéressés le moyen 
de so décharger des sommes représentant 
te montant du prix des fournitures qu'ils 
ont reçues. 

» Voici le procédé très simple que la Caisse 
des dépôts et consignations a consenti, sur 
ma demande, à mettre à leur disposition. 

• Ils n'aurtai qu'à consigner le montai t 
du prix des fourni tûtes à cette Glisse en 
souscrivant, lors du dépôt, uii^ déclaration 
par laquelle ils énonceront, la cause du ver-
sement et consentiront A ce que le retrait ne 
puisse avoir lieu que sur prodiuctton d'une 
décision de justice exécutoire. 

» Les versements seront reçus soit AU siè-
ge d-e la Caisse des dépôts et consignations 
à Parts, sot* chez les trésoriers-payeurs gé-
néraux et receveurs particuliers des finan-
ces, qui sont tes préposés rie cette Caisse 
dans les départements. 

» Ils seront, conformément aux rèaleinente 
on vigueur, productifs d'un intérêt à 8 %, à 
partir du soixante et unième jour du dépôt. 

» La formule de la déclaration a souscrire 
au moment du versement est ci-anuexée. 

» B va de soi qu* l'expression do « four-
nitures » est <T»ployée, au cours des ins--
tructions qui précèdent, dans son sens le 
plus large; la présente circulaire s'applique 
notamment au versement dn prix de tra-
vaux qui auraient, été exécutés par les mai-
sons allemandes, autrichiennes ou hongroi-
ses pour le compte de Français ou de per-
sonnes résiliant en France. • 

Le Combustible 
venant d'Angleterre 

Pour répondre aux préoccupations qui se 
sont manifestées, et comme suite à son ré-
cent voyage à Pans. M. Semhat, ministre 
des travaux publics, a chargé MM. Char-
guéraud. directeur dos routes et do la na-
vigation au ministère des travaux publics, 
et Claveille, directeur des Chemine de fer 
de l'Etat, de se rendre au Havre, à Rouen 
et à Paris, afin d'étudier, de concert avec 
les autorités militaires et civiles, les mesu-
res à adopter pour assurer dans les meil-
leures conditions la réception et la manu-
tention des combustibles venant d'Angleter-
re et leur transport vers l'agglomération pa-
risienne et les régions de l'est de la France. 

Une conférence, à laquelle assistaient MM. 
David-Mennet, président de la Chambre de 
commerce de Paris: le général CoupiUeaud, 
inspecteur général du service des transports 
et ravitaillement; Weiss, directeur des mi-
nes au ministère des travaux publics, mem-
bre de !a commission de ravitailement; le 
commandant Maurier, commissaire militaire 
du réseau de l'Etat, et les chefs de divers 
services, a été tenue aujourd'hui à Paris, 
au ministère des travaux publics. 

Il ressort des explications échangées que 
la situation est entièrement rassurante et 
que le ravitaillement se fera dans des con-
ditions satisfaisantes, grâce aux mesures 
qui ont été arrêtées, en vue d'assurer la ré-
partition des arrivages sur les différents 
.ports, à l'organisation de nouveaux services 
de transport sur les Chemins de fer de l'E-
tat et sur la Seine, et au renforcement des 
moyens de déchargement. 

L'Ajournement du Reichstag 
Berne, 8 novembre. — D'après ies notes 

officieuses du gouvernement, le Reichstag, 
qui s'était ajourné au 24 novembre, en se 
séparant après sa séance du 4 août, ne se 
réunira que le 2 décembre. Jusqu'à cette 
époque, les chefs de groupes échangeront 
leurs vues en commission et régleront la 
plupart des questions. On compte que les 
séances publiques ne dureront pas plus de 
deux jours. 

L'Aviation allemande 
Paris, 8 novembre-. — Dans ie « Journal », 

.M. Georges Prado dit qu'à l'heure actuelle, 
L'industrie aéronautique allemande a com-
plètement abandonné ta construction des 
monoplans type Taube. L'industrie alleman-
de ne construit plus que des biplans, dont 
l'inspiration française est d'autant moins 
douteuse que ies usines allemandes sont en-
core actuellement dirigées par des étrangers 
qui sortent de maisons françaises, où ils ont 
fait leur apprentissage. 

« Tous les appareils construits actuelle-
ment, dit-il, sont des biplans d'environ 44 
mètres de surface, ii mètres d'envergure, 
munis do moteurs de 100 HP, d'une vitesse 
de 100 à 120 kilomètres à l'heure et s'élevant 
assez lentement (24 à 25 minutes pour les 
2,000 mètres). 

» La production des trois plus importantes 
maisons allemandes est actuellement de 14 
appareils par semaine. 

» Les pertes allemandes depuis le début 
de la guerre ont été lourdes. Le 15 octobre, 
52 pilotes avaient été tués ou disparus, et plus 
de 100 appareils hors d'usage. » 

M. Georges Prade conclut en affirmant 
que, de loin et en tout, l'aviation française 
est mieux, bien mieux que l'aviation alle-
mande. Nous avons aujourd'hui, au triple 
point de vue de l'offensive, de l'observation 
et de repérage, l'incontestable maîtrise de 
l'air. Et c'est justice, car l'aviation dite alle-
mande, après l'abandon du taube, n'est 
qu'un reflet éloigné déjà de l'aviation fran-
çaise.  « 

Voleurs de tout! 
C'est avec un profond amour des siens 

que le soldat allemand, à ia suite de l'offi-
cier, se livre au pillage systématique des 
quelques menue objets qu'on lui laisse 
dans les châteaux, aussi bien que dans les 
plus humbles demeures. 11 s'acquitte de 
ce soin pieusement, comme d'ujn rite, 
dans up« sainte pensée d'affection. Ne 
faut-il pas, en effet, songer à la vieille 
more, à la fiancée, aux frères et sœurs qui 
attendent là-bas un petit souvenir? Mais 
on ne trouve pas, malheureusement, tous 

les jours des montres, des bracelets, des 
pendules, des pianos, tant on en a déjà 
emballés pour le compte des belles dames 
d'officiers, '. sont venues elles-mêmes les 
choisir et ; envoient par trains spé-
ciaux. Elles ont aussi bien dégarni les 
armoires où il y avait des robes et de la 
lingerie parfumée. Mais, qu'importe ! un 
bon Allemand sait tirer parti dos choses 
les plus simples et trouver toujours quand 
il sait s'}' prendre le moyen de prouver 
qu'il pense à sa famille. 

Celle-ci, d'ailleurs, ne se montre pas in-
grate et veul b'-rn reconnaître ce qu'on 
fait pour elle. C'est ainsi qu'un habitant 
de Gettenau (grnnd-duché de Hesse), écrit 
à la date du 8 octobre à un de>ses parents, 
soldat de la landwehr à Sainto-Croix-aux-
Mines (Alsace) : « Les souliers que tu as 
envoyés uo vont pas à Hermann, mais les 
autres choses nous ont fait bien plaisir. 
Nous n'avons pas besoin de nous cacher : 
tes camarades prennent et ont envoyé 
bien «davantage. Les petiW marmites 
qué nous avons P'çues sont très jolies 
et très appréciées. Si lu trouves encore de 
la vaisselle française, n'oublie pas de 
nous envoyer tout ce que tu pourras. » 

Tout commentaire affaiblirait |a naïve 
expression de ces rerrierclments candides 
et "cyniques. 

L;Educatioa au Feu 
des Recrues allemandes 

Dunkerque, 8 novembre. — C'était un tout 
jeune homme, enrôle de force à Metz, après 
le début des hostilités, en même temps que 
des hommes de trente-cinq a quarante-
cinq ans qui n'avaient jamais appartenu à 
l'armée. Ce régiment hétéroclite avait été 
exercé hâtivement pendant deux mois sans 
que les hommes aient pu se familiariser 
avec le maniement du Mauser. 

A la fin d'octobre, il fut dirigé sur Lille 
et envoyé dans les tranchées. Détail carac-
téristique: l'éducation militaire du régiment 
était encore si imparfaite que les officiers 
faisaient faire l'exercice pendant les heures 
do repos. 

Une nuit, vers une heure du matin, la 
compagnie du jeune Lorrain reçut Tordre de 
désarmer ses fusils et de mettre baïonnette 
au canon. Les officiers se placèrent derrière 
leurs hommes et leur ordonnèrent de mar-
cher â l'assaut des tranchées anglaises. Ar-
rivés dans le lit d'un ruisseau qui les sépa-
rait des lignes anglaises, les hommes reçu-
rent tout a coup le feu des tranchées; ils 
s'arrêtèrent, mais tes officiers placés derrière 
eux les obligèrent à reprendre leur marche 
en avant. Quelques minutes après, la com-
pagnie entière était anéantie par le feu pré-
cis de l'infanterie anglaise, et les officiers 
eux-mêmes, malgré la précaution qu'ils 
avalent prise do rester en arrière, étaient 
tués sur place. 

1>0 conscrit .lorrain avait reçu quatre bal-
les pour son compta et il saisit la première 
occasion de so constituer prisonnier. Il ter-
mina sa déposition en disant qu'un grand 
nombre de ses camarades ne marchaient 
qu'à contre-cœur. 

ffûiakstîOîis de Sous-Préfets 
Sont nommés pour ia durée de la guerre : 

Sous-préfet de Toulon, M. Morte, «ous-
préfet d'Aiais. 

Sous-prelet d'Alais, M. Duffau, secrétaire 
générai do Mame-et-Loir-e. 

Secrétaire général 'ie Maine-et-Loire, M. 
Stirn, sous-preiet de Die. 

Sous-préfet d Orange, M. Picard, secrétaire 
général de l'Ardèche. 

Secrétaire général de l'Ardèche, M. Vrin, 
chef de cabinet de préfet. 

Secrétaire générai du Loiret, M. Moisson, 
secrétaire générai, de l'Allier. 

Sous-préfet des Sables-d'Olonne, M. Gola, 
sous-proiet de Poutivy. 

Sous-préfet de Pontivy, M. Atger, sous-pré-
fet de Mauriac. 

Sous-préfet de FonWMay-ie-Comte, M. Co-
retl, ancien député. 

Sous-préfet de liiignoles, M. Rcmonenq, 
conseiller de préfecture du Var. 

Sous-préfet de Bressuire, M. Fraignlaud, 
conseiller de préfecture des Deux-Sèvres. 

Secrétaire général de ia Vendée, M. Peaud 
conseiller de préfecture de la Vendée. 

Sous-préfet de Maronnes, M. Morard, con-
seiller de préfecture de Charente-Inférieure. 

Secrétaire général du Morbihan, M. Texier, 
conseiller de préfecture du Morbihan. 

Secrétaire généra! de Seine-et-Oise, M. 
Stroineyer, conseiller de préfecture de Sei-
ne-et-Oise. 

Sous-préfet de Nogent-sur-Seine, M. Mou-
chotte. conseiller de préfecture de l'Aube. 

Sous-préfet de Dieppe, M. Varin, conseil-
ler de préfecture de Seine-Inférieure. 

Sous-préfet d'Apt. M. Dumas, conseiller de 
préfecture de Vaucluse. 

Sous-préfet de Nyons, M. Gellle, conseiller 
de préfecture de la Drôme. 

Sous-préfet de Châteaubriant, M. Rogé, 
conseiller de préfecture des Bouches-du-
Rhône. 

Sous-préfet d'Ançenlî, M. Molina. 
Sous-préfet de Marmande, M. Gouneau, 

conseiller de préfecture de Lot-et-Garonne. 
Sous-préfet de Ciifttoau-Chinon, ML Mau-

gue, conseiller do préfecture de la Nièvre. 
Sous-préfet do Fiorac, M. Bonneau, avo-

cat. 
Secrétaire général de la Haute-Saône, M. 

Herfray, conseiller de' préfècturè de l'Yonne. 
Sous-préfet de Montfort. M. Lemonon, doc 

teur en droit, avocat à la cour d'appel de 
Paris. 

Sous-préfet d'Albertville, M. Larguier. 
Sous-préfet, do Moutiers, M. Mariani, ré-

dacteur au ministère de l'intérieur. 
Sous-préfet de Saint-Yrieix. M. Delarbre, 

conseiller de préfecture de la Corrèze. 
Sous-préfet de Gex, M. Gondard, avocat. 
Sous-préfet de Prudes, M. Gilbert, rédac-

teur au consulat de Franco à Mazugan. 
Secrétaire général de l'Aveyron. M. Da-

lat. uncien conseiller do. préfecture. 
Secrétaire général du Var, M. Romain Ro-

mani, sous-préfet d'Ussel. 
Sous-préfet d'Ussel, M. Thiors, auditeur 

au Conseil d'Etat. 
Secrétaire général do la Haute Marne, M. 

Autler, chef de cabinet de préfet. 
Secrétaire général du Gers, M. Contencin, 

chef do cabinet. 
Sous-préfet de Cosne, M. Louis Dumont, 

ancien député. 
Sous-préfet do Saint-Affriaue, M. Segard. 
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Sont nommés : 
INFANTERSE TERRITORIALE 

Au grade de capitaine 
MM. Lalanne, lieutenant au 142e régiment 

territorial d'infanterie. Maintenu à dater du 
W septembre 1914. 

Ramond, lieutenant au 142e régiment ter-
ritorial d'infanterie. Maintenu à dater du 
30 septembre 1914. 

Dulau, lieutenant au 142e régiment territo-
rial d'infanterie. Maintenu à dater du 30 sep-
tembre 1914. 

Ancély, lieutenant au 144e régiment tarit 
t( rial d'infanterie. Maintenu à dater du 30 
septembre 1914. 

Garnier, lieutenant au 144e régiment terri-
torial d'infanterie. Maintenu à dater du 30 
septembre 1914. 

De Guiroye, lieutenant au 143e régiment 
territorial d'infanterie. Maintenu à dater du 
18 septembre 1914. 

Ce que disent les Journaux 

U Appareil radiotélégraphique 
de Poche 

Paris, 8 novembre. -- On mande de Rome 
que le professeur Argentjéri a continué, sous 
le contrôle des autorités compétentes, ses 
expériences de radiotélégraphie avec l'appa-
reil de poche qu'il a inventé. A rlàgt et une 
heures, il a intercepté le message habituel 
de Centocèle : « Rien de nouveau aujour-
d'hui en Italie; » à trois heures du matin, 
un radiotélégramme expédié de Coltano à 
Addis-Abbeba, lequel ooaitenait des extraits 
de journaux sur la guerre ; en dernier lieu, 
un message conventionnel «nvoyrf d'Artsle-

Le Pian du Kaiser 
Du général Bonnal dans le Matin : 
u Guillaume II songeait uniquement à 

renverser l'aile gauche des alliés par une 
attaque brusquée, avec l'idée de prendre 
ensuite à revers la partie du front limi-
trophe, dont la chute déterminerait la rui-
ne de l'ensemble. Mais le choix de la zone 
d'attaque décisive entre Nieuport et Dix-
mude était déplorable en raison de la fa-
cilité qu'avaient, les Belges d'y tendre une 
forte inondation. Là, comme toujours, le 
kaiser a montré qu'il était un bien médio-
cre tacticien.' 

» En outre, la nécessité où sont les chefs 
allemands de lancer des attaques en nias-
se, les seules susceptibles de réussir avec 
leurs soldats, a eu pour effet la produc-
tion d'hécatombes, tandis que l'adversai-
re, ménager des vies humaines parce qu'il 
le peut, ne subissait que des pertes rela-
tivement faibles. 

» En d'autres termes, les soldats fran-
çais, anglais et belges sont capables d'at-
taquer à la baïonnette en partant de la 
formation en tirailleurs sur un rang, alors 
que les Allemands ont besoin, pour foncer 
sur l'ennemi, de se sentir les coudes en 
formation sur plusieurs rangs serrés. Les 
premiers risquent peu, les seconds beau-
coup. Chez les uns, les pertes sont faibles, 
chez les autres, elles sont énormes et par 
suite démoralisantes. » 

Le Cruchon brisé 
Du colonel Rousset, dans le Petit Parisien : 
« Sur le théâtre occidental de la guerre, 

la riposte des alliés, qui s'est traduite par 
une contre-offensive hardie, a tout de sui-
te brisé leur choc. On a même gagné un 
peu de terrain sur plusieurs points du 
front. Je sais bien qu'eu disant cela, je 
répète une antienne connue. Il faut ce-
pendant nous risquer à l'entendre enoore 
quelques fois avant que sonne la charge 
ijnale. N'oublions pas que nous avons sur 
les bras la grosse masse des forces ger-
maniques et qu'il faut beaucoup de temps, 
de patience et d'énergie pour arriver à la 
disloquer. » 

* * * 
Plus de Sentimentalisme ! 
Du Figaro (M. Alfred Capus} : 
u Renonçons donc et pour jamais h la 

dangereuse version des deux Allemagnes. 
Elle pourrait nous coûter dher après la 

Les .'ùarées, le Soleil et "la Lune 
Le JU iiocembre. 
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Commission consuliaf^ve dépsrîemenîaïe 
isiîaucv du 6 nociUtlOT? 

La séance a été ouverte sous la présidence 
d : M. Olivier Dascou. prêtât, Etaient pré-
sents : les sénateurs et députés, lo maire de 
Bordeaux, les représentants du Conseil gé 
néral, de l'autorité militaire, des organisa-
tions agricoles. 

M. lo Préfet a réuni lu- commission pour 
la consulter sur l'organisation la plus pro-
pre à faire parvenir aux armées les vins en-
voyés a litre gratuit pour nos soldats eu 
pour les populations dos pays dévastés par 
l'ennemi. 

Les membres do la commission ont été 
unanimes à prier M. le Préfet d'exposer au 
gouvernement les conditions particulières 
dans lesquelles se trouve à cet égard le dé-
partement de la Gironde. L'avis ferme sur 
l'organisation la plus pratique est renvoyé 
à une réunion dont M. le Préfet fixera la i 
date après sa démarche. 

La commission s'est ensuite occupée de la 
question du renouvellement do sursis à cer-
tains minotiers de la Gironde. 

A Travers Bordeaux 
Les accidents. — Samedi soir, vers quatre 

heures, une collision ayant eu lieu, quai 
Louis-XVIlI, entre un tramway et un camion, 
Jacques A..., le conducteur de ce dernier véhi-
cule, fut projeté sous les roues, et blessé griè-
vement a l'épaule droite. Après des soins 
reçus au poste des ambulances urbaines, M. 
.lacques A... a été transporté et admis à l'hô-
pital Saint-André. 

— Samedi matin, vers huit heures, M. 
Pierre Decay, manœuvre, passait sur une 
passerelle provisoire pour se rendre du quai 
de Brazza à bord du bateau « Corneille », 
lorsqu'il fit un faux pas et se contusionna 
fortement au genou et au poignet gauches. 
Après des soins donnés au poste de police 
voisin, il a été, sur sa demande, transporté à 
son domicile, rue du Petit-Cardinal. 
. A la Morgue. — On a transporté à la Mor-
gue le corps d'un individu qui, trouvé ma-
lade sur les allées de Chartres, est mort pen-
dant-son transfert ù l'hôpital. 

A l'Hôpital Saint-Audré 
Samedi, vers cinq heures de l'après-midi, 

M. Jacques Auriol, trente-neuf ans, charre-
tier au service de M. Bergeinayen, loueur de 
charrettes, rue Gaspard-Philippe, 25, a été 
emmené à l'hôpital Saint-André. Comme il e-
montait le cours du Médoc, un tramway ve-
nant en sens inverse l'avait tamponné, en 
lui occasionnant une contusion au bras 
droit. Lo blessé a éïé admis à la salle 11. 

Le 130e territorial au K 
Fez, 22 octobre. 

Nous croyons intéressant de donner quel-
ques renseignements sur la situation du 139e 
territorial d'infanterie, envoyé au Maroc 
dans la deuxième quinzaine d'août. Les élé-
ments qui composent ce régiment appartien-
nent tous au département de la Gironde. 

Le premier bataillon occupe la région de 
Marrakech. Le deuxième bataillon, comman-
dant Daras, fut dirigé sur Fez, d'où on le 
répartit de la façon suivante : lu ne et la 6e 
compagnies à Koudiat-El-Biat; la 7e compa-
gnie, à l'Oued-Amiid. La 8e compagnie, ca-
pitaine Bruchaut, reste dans la capitale ma-
rocaine, où elle constitue en quelque sorte 
le dépôt du bataillon. Une section do la 8e 
compagnie, commandée par le lieutenant 
Buhan, est détachée au poste d'Aïn-Chkeff, 
à 35 kilomètres de Fez. 

Le commandant Daras est parti jeudi ma-
tin 22 courant pour Koudiat-El-Biat, où i! va 
prendre le commandement, de ses trois pre-
mières compagnies. Koudiat-El-Biat, ainsi 
que l'Oued-Amlid sont deux postes impor-
tants situés dans la direction de Taza, ou se 
déroulèrent, au mois de mai dernier, de san-
glants combats. Avant, son départ de Fez, le 
commandant Daras a été salué par la 8e com-
pagnie, rassemblée dans le camp de Dar-Mah-
rès. Il a exalté le patriotisme des territoriaux 
« appelés, a-t-il dit, non point pour accomplir 
une période d'instruction de 17 jours ou de 
9 jours, mais bien pour combattre, lo cas 
échéant, en première ligne, comme les jeu-
nes de l'active. » 

Le fanion du bataillon a été remis au 
commandant P -as, qui le confiera à la 6e 
compagnie. 

Le pays paraît tranquille pour le moment. 
On signale cependant des incidents à Kou-
diat-El-Biat, à ' Tlssa-Bab-MézouUa et à, Aïn-
Sbitt; des pillards marocains ont pénétré 
dans lesdits camps et y ont volé des chevaux 
et des armes. Des instructions sérieuses sont 
données afin que ies sentinelles redoublent 
de vigilance. 

Le 16 octobre, sont arrives à Casablanca 
cinq cents prisonniers allemands, dont vingt-
deux sous-offleiers, Ils vont être employés 
aux travaux du chemin de fer à voie étroite 
do Mékinès à Fez ou à la construction de 
routes. Les indigènes, habitués à voir les Al-
lemands commander en maîtres au Maroc, 
ont été vivement impressionnés par le défilé 
des soldats prussiens, qu'encadraient des sol-
dats français, baïonnette au canon. 

Les nominations suivantes ont été portées 
à l'ordre du jour du régiment : 

Sous-lieutenants, l'adjudant de bataillon 
Castro et le sergent-major Plusjaud; adju-
dant, le sergent Barraud; sergent-major, 
le sergent-fourrier Roehet: sergent-fourrier, 
le caporal-fourrier Pezat; caporaux-fourriers, 
les soldats Servan, Bégoule et Magen. 

Ces nominations, bien accueillies par la 
troupe, ont été suivies d'amicales réunions, 
où on a bu aux troupes alliées qui combat-
tent si vaillamment à la frontière. 

« LA FRANCE ET SES ALLIÉS » 

Il se disait Aviateur 
Le service de la Sûreté a arrêté un peu 

scrupuleux personnage qui, se disant avia-
teur, allait partout racontant ses fabuleux 
exploits. 

Cet Individu, Alfred-Joseph André, né le 
23 février 1887, était porteur d'un certificat 
véritable à l'origine, mais qui avait été falsi-
fié de manière à concorder avec l'état civil 
exact du pseudo-aviateur. 

La prison municipale, en attendant qu'il 
soit déféré au parquet, abritera ce héros 
de pacotille. 

 <fr . 

On a volé : 
Un sac à main valant 200 fr. à Mlle Ma-

ria A. .. modiste, rue Judaïque. Cet objet de 
prix avait été déposé par Mlle A..., dans un 
fmi'f-'t, rue Saint-Sernin. 

Une montre et une chaîne en or, d'une va-
leur de 200 fr., appartenant à M. Baptiste R .., 
sculpteur, rue dos Trois-Conils. C'est samedi, 
entre midi et demi et une heure, dans un 
tramway des cours, qu'un filou a soulagé 
M de ses bijoux. 

Un porte-monnaie renfermant 2 fr. 50 et 
un pendentif on or de 150 fr., à Mlle Alexan-
drine B..,, caissière, cours Saint-Jean. Le 
vol a été commis an moment où la caissière 
montait dans un tram, à l'angle des cours 
Victor-Hugo et Pasteur. 

Une bague en or de 15 francs dans l'armoi-
re de Mlle Jeanne B..., repasseuse, rue Mou-
linié, pendant que celle-ci était allée dans la 
cour de l'immeuble chercher un seau d'eau. 
_ — 

Petite Chronique 
La glace rompue. — Sous prétexte qu'un 

individu qu'us poursuivaient s'était réfu-
gié dans le salon de coiffure exploité par 
Mme Camus, 77, rue d'Arès, en l'absence 
de son mari, mobilisé, deux personnages 
inconnus sont entrés,' samedi soir, vers dix 
heures un quart, dans le susdit salon, et, à 
coups de pied, ont brisé la glace d-e la de-
vanture. 

Au dépôt. — On a é-croué Ernest E..., chauf-
feur, qui, samedi soir, vers huit heures trois 
quarts, a frappé sans motif Louis T..., mar-
chand d'olives, et Marie X..., qui a volé à 
l'étalage d'un grand magasin, un gilet de 
flanelle et huit paires de bas. 

Les repas gratuits. — Vendredi soir, vers 
sept heure'?, six jeunes gens de dix-huit à 
vingt ans se sont fait servir un dîner à 
4 fr. par tête, chez Mme Rey, qui tient un 
restaurant, place du Grand-Marché. Leur 
appétit satisfait, les jeunes gens se sont 
enfuis sans solder la note. 

On a trouvé dans un égout de la rue Jean-
Descas un fœtus de six mois, qui a été 
transporté à la Morgue. 

On a arrêté trois marias allemands : Frie-
drich Schmidt, Max Pach et Richard Hoff-
meister, inculpés de vagabondage, infrac-
tion à la loi sur les étrangers et suspicion 
d'espionnage, ils ont été mis à la disposi-
tion de l'autorité militaire. 

Conférence de M, Henri Welscùinger 
M. Henri Welschinger, membre de l'Insti-

tut, est déjà connu des Bordelais par de bril-
lants articles publiés dans notre ville. Par-
lant mardi prochain, au Théâtre-Français, 
de la neutralité de la Belgique, dont la vio-
lation par l'Allemagne fut le premier crime 
du conflit actuoi, il mettra dans l'exposé do 
ce sujet dramatique l'érudition d'une science 
sûre et la vigueur d'une éloquence vibrante 
qui entraîneront l'auditoire. 

La location est ouverte tous les jours, da 
neuf heures à dix-sept heures, au Théâtre-
Français, où l'on peut se procurer des car-
nets d'abonnement avec faculté de location, 
sans augmentation do prix. 

Disons le mot : elle pourrait nous coûter 
les bénéfices mêmes de la victoire, eu nous 
faisant tomber une fois de plus dans le 
piège du sentimentalisme, en détendant 
nos nerfs si sensibles, si délicats, en pré-
parant ainsi à nos plus mortels ennemis 
de terribles facilités de revanche. » 

* 
* * 

Les Atrocités allemandes 
De M. Stéphen Pichon, dans le Petit Jour-

nal : 
u U n'y a pas qu'en Belgique et en Fran-

ce que les Allemands commettent des 
atrocités. Les nouvelles venues de Polo-
gne permettent d'apprécier îa fureur avec 
laquelle ils se vengent sur les populations 
slaves de la déconvenue qulle éprouvent 
dans leur campagne contre les Russes. Le 
peuple auquel Guillaume II déclarait qu'il 
ne pouvait attendre sa libération que des 
armées prussiennes n'a pas tardé à s'a-
percevoir de ce qu'il fallait entendre par 
ce langage. Les infortunés habitants des 
bords de la Yislule n'ont pas été mieux 
partagés que ceux des rives de l'Oise, de 
la Meuse et de l'Escaut. 

M C'est qu'une nation n'a pas deux âmes 
et que ses instincts ne se partagent pas. 
Le Prussien des marches de l'Est est le 
même que celui du Brandebourg et de la 
Poméranie, et la direction donnée aux 
armées allemandes ne dépend pas du ter-
ritoire où elles opèrent. Elles ont pour 
instructions : « détruire l'ennemi. » Elles 
font ce qu'elles peuvent pour être à la 
hauteur de ce programme. » 

* * * 
Situation sans issue 

DU New-York Herald : 
« L'on nous annonfee l'effort final de l'en-

nemi pour... Pour quoi, au fait ? Pour 
nous envahir ? Les gens renseignés ne le 
pensent pas : on n'envahit pas avec des 
troupes usées, surtout quand il s'agit de 
secourir la Silosie menacée et qup" crie 
à l'aide ! Pour se dégager et battre plus 
facilement on retraite? Nous avons déjà 
expliqué qu'une retraite en ces conditions 
serait des plus dangereuses; l'action de se 
replier est extrêmement difficile à effec-
tuer sur un front aussi étendu, et le temps 
presse ! Pour so maintenir ? La place est 
intenable 1 Et à mesure que les fours s'é-
coulent le danger de l'Est devient plus 
pressant. C'est une situation sans issue; 
dans ces conditions, la bataille n'est plus 
qu'un acte de désespoir, sans antre béné-

le Quai vertical Lierais 
Le « Journal officiel » promulgue lo décret 

suivant : 
Article 1er. —- La Chambre do commerce de 

Bordeaux est uutorisée à affecter uno partie 
du produit des péages perçus à son profit, en 
vertu de la loi du 15 juillet 1310, au paiement 
à l'Etat, à titre de subside, d'une somme de 
235,000 fr. en vue de l'exécution des travaux 
de construction d'un quai- vertical en avant 
do la cale Lucien-Fa'ure, à l'extrémité aval 
du quai de Bacalan au port de Bordeaux. 

Art. 2. ■— Les péages institués au port de 
Bordeaux par la loi du 15 juillet 1910 conti-
nueront d'être perçus au profit de la Cham-
bre de commerce de cette ville pendant tout 
le temps nécessaire pour permettre à la dite 
Chambre de satisfaire tant à ses obligations 
antérieures qu'à celles qui résultent du pré-
sent décret, sans que, toutefois, cette percep-
tion puisse excéder le délai de cinquante ans 
fixé par la loi du 15 juillet 1910 pour l'amor-
tissement des emprunts contractés en vertu 
de cette loi. 

Dans le cas où le produit des péages serait 
supérieur aux annuités des emprunts, l'excé-
dent de recettes devra être affecté, chaque 
année, à des remboursements anticipés. 

Art. 3. — Dans les trois premiers mois de 
chaque année, la Chambre de commerce de 
Bordeaux adressera au ministre du com-
merce, de l'industrie, des postes et des télé-
graphes ainsi qu'au ministre des finances et 
au receveur des douanes chargé de la per-
ception, un compte rendu détaillé des recet-
tes perçues dans le port de Bordeaux, des 
frais de perception dans l'année précédente 
et de la situation au point de vue des amor-
tissements gagés sur les péages locaux. 

Art. 4. — Le ministre du commerce, de l'in-
dustrie, des postes et des télégraphes est 
chargé de l'exécution du présent décret, qui 
sera publié au « Journal officiel » do la Répu-
blique française et inséré au «Bulletin des 
lois ». 

Fait à Bordeaux, le 7 novembre 1914. 
R. POINCARE. 

Par le Président de la République : 
Le ministre du commerce, de l'industrie, des 

postes et. des télégraphes, 
Gaston THOMSON. 

 e 

Cours de Dessin et d'-A.rt appliqué 
Mma L. D'éieam. Gra-nd-Prlx de dessin (Paris, 

1904), médatilie d'or d'art appliqué (Parte, 1911), 
nou-s prie d ammoncer qu'elle se propose d'ou-
vrir, comme chaque année, dos cours de des-
sin et d'art appliqué. Les cours auront lieu : 

A Bordeaux, ruo de la RousseWe, 29: tous les 
mardis, de deux heures à quatre heures. 

A Arca-ohon, boulevard de la Plage, 239, villa 
Bou-é : tous les samedis, de deux heures a 
g-uftei heures. 

Les Réfugiés 

ramilles ou indivicSijs a Bordeaux ou 
ailleurs recherchant 'n-irs proches 

Sont réfugiée à Excideuil (Dordogne) : Hen-
ri Dumortier, rue de Belfort, à Croix; Henri 
Malfait-, rue cl'Oran. à Croix: Albert Charles, 
rue de l'Est, à Lille; Victor Saintlf, faubours 
de Valencieniies, ii Lille: Edouard Hosteins, 
rue Alîred-de-Musset. à Itoubaix; Louis Wt-
lart, rue de la Balance, à Roubaix; Noei Van-
reust, rue de l'Epeule, à Roubaix; NoPI BOUS-
se. rue Saint-Amand, à Roubaix; Célestin Le-
tetjvre, rue de la Balance, à Roubaix; Adolphe 
Delval, rue Franklin, à Roubaix; Jean Arens 
rue Sainte-Elisabeth, à Roubaix; Louis Cat-
teau, rue de Maubçuge, à Roubaix; Auguste 
Arens. rue Décrème à Roubaix; Edouard Vaa-
denbei'o-.he, rue de l'Epeule. à Roubaix; Pau 
Vansoyc. rue Boucher-de-Perthes, A Roubaix; 
Gustave Grulois. rue de la Perche, à Roubaix; 
Victor Beau-mont, rue du Marquisat, à Rou-
baix; Eugène Lcclercq, rue des Ogiers, à Rou-
baix; Georges Goissen. rue Solférino, à Tour-
coing. 

M. Héftri Dûloux, réfugié à Bordeaux, chez 
M. Alviarez, 9. ni* Pierre-Noguey, demande des 
nouvelles die ses père et more, demeuiramt- 22, 
rue Chanzy. à Lys (Nord), qu'il a quittés à 
F.ouba.ix 1» 9 octobre, et de ses frères: l'un, 
Marcel, quitté à Calais, et François, quitté à 
Ango-ulôme. 

M. Pierre Vanlerbergho, de Roulers (Beilgi-
que), réfugié à Pouyastruc (Hautes-Pyrénées), 
mai-son Basellliac. demande des nouvelles do 
Marie Boury, d'Annœulin (Nord).-

Le pommé Pierre-Joseph Mahieu. évacué bel-
ge, de la commune do Labouverie. recherche, 
pour affa-iro» très urgentes, les familles belges 
da Julien Mapis ot Jutes Huart, de la commune 
da Labotiv-erle. — Lui écrire chez M. Eugène 
ROy, à Campugnan (Gironde), où 11 est réfugié. 

La famille Orner Godart, de Fraimerles-Iès-
Mons (Belgique) Informe parerais et amis 
qu'elle est réfugiée chez M. Ben-ito Rémus. châ-
teau du Haut-.BTC-ton-LariiRaudiérfl. ti Sou-ssans 

Généreux Donateurs 
M. Olivier Bascou, préfet do le. Gironde, a 

reçu : 
Pour les ateliers de guerre : de M. Bour-

bouley, conseiller général, 250 francs. 
Pour les blessés, réfugiés et victimes de 

la guerre : , , _ 
De la Société de secours mutuels de Don-

nezac, 200 fr.; „ ,. 
De M. Rou-berty, président du Syndicat 

des entrepreneurs do travaux publics, Joo 
francs; , m Des agents des services dos trains (Com-
pagnie de l'Etat), 2e versement, 48 fr.; 

Du Cercle de Toumy, 300 fr.; 
De la Société de secours mutuels de Sau-

Cctts î30 ÎT * 
' De ta Société de secours mutuels des mé-
caniciens et chauffeurs de la Compagnie des 
chemins de fer du Midi, 100 fr. 

Il est rendu compte aux donateurs, au fur 
et à mesure de l'emploi. 

Transports commerciaux 
sur les Lignes des Chemins de Fer 

du Midi 
Une extension des transports commerciaux 

sur les différents chemins de fer français 
vient d'être acceptée par l'autorité militaire 
à partir du 5 novembre. 

En ce qui concerne les lignes de la Compa-
gnie du Midi, on sait que depuis un certain 
temps déjà les expéditions de toute nature 
étalent acceptées sans restrictions; les seules 
limitations ne résultaient que de celles en-
core imposées sur les autres réseaux, et ne 
s'appliquaient qu'au trafic commun avec 
ceux-ci. Pour ce trafic, le public peut donc 
profiter dès à présent dans les gares du Mi-
di de toutes les facilités qui viennent d'être 
accordées à ces autres réseaux. 

En outre, tandis que les transports n'é 
taient assurés précédemment que sans res 
ponsabilité des transporteurs, cette respon 
sabiiitc existera désormais, limitée seule-
mont aux réserves qu'exigent les sujétions 
exceptionnelles des transports militaires. 

Pour les voyageurs, la vitesse des trains 
a été déjà relevée sur un grand nombre de 
lignes, et leur nombre a été sensiblement 
augmenté; des express circulent sur les prin-
cipales artères du réseau, et de nouvelles et 
Importantes améliorations seront encore pro-

THÉÂTRE - FRANÇAIS 
Les Films Gaumonî-ActualiJés. 

Dans la jolie salle de la rue Montesquieu, 
bien chauliée, tous les jours, en mat'née K 
deux heures et demie, et en soirée, à huit 
heures un quart précises, représentations 
semblables a celles qui sont données au 
Gaumont-Palace de Paris. Le programmu 
actuel comprend : La belle comédie en troiï 
actes « la Châtelaine », avec son exquise in< 
terprète Jane Marie-Laurent; le film artisti* 
que on couleurs « Manon », et la « Guerre 
européenne 1914 », 400 mètres d'actualité* 
Gaumont. Adaptation musicale de M. E. Bas» 
tin, qui dirige un orchestre de choix. 

Location ouverte de dix heures à cinq heu« 
res du soir. 

SASNT-lPROaEX-CIrVÉJVlA 
Les remarquables drames : « l'Inconnu » et 

« le Braconnier», interprétés do façon supé-
rieure par les artistes de la Comédie-Fran-
çaise, attirent, avec les actualités de la guer-
re européenne, la curiosité d'un nombreux 
public. Se hâter d'aller voir ce beau pro* 
gramme, qui sera complètement changé marn 
di 10 courant. 

Association internationale 
des Boy-Scouta 

(Siège social: avenue du Pare, ÎQ, Bouscat) 
L'Association internationale des boy-scou'ts 

a érte fondée pour créer une union constant* 
entre les différentes Sociétés du même g*nrf 
et qui sont reconnues régulières en France el 
dans les pays étrangers. 

L'Association a aussi pour but de faire oon» 
nattire en France le véritable et unique scout. 
tisme tel qu'il est compris par le général eU 
Robert Paden-Powel. créateur du mouvem«nt. 

Avis très important 
Nous avisons te public bordelais que, s«U'l& 

ies boy internationaux ont le droit de- porter 
les insignes de tre et Ze classe de Paden/ 
Powe.l, qui sont, les seules reconnues dans la 
monde entier. L'Association inter nation aie d-e« 
boy-s.couts a seule l'exclusivité de la vente dea 
insignes eit des livres de scoutisme (fleuirs de 
lys), qui n'est plus ainsi un Insigne politique 
créés par la The Boy-Scouts Association, el 
qui sont déposées conformément à Va loi. 

Faire partie de l'Assooiation internationale: 
des boy-scouts, c'est être ahîllé à toutes lea 
Associations régulièrement reoonnuies dams l«l 
monda entier. 

Service de la Vaccination 
Une séance de vaccinations et revaccina, 

tions publiques et gratuites aura lieu le jeudi 
18 novembre courant, à l'Athénée, 53, rue dea 
Trois-Conils, de deux heures à quatre heures. 

Taxes communales 
Le maire de Bordeaux adresse un dernier et 

pressant avis aux redevables de taxes com-
munales (chiens, balcons, etc.) qui ne se sont 
pas encore libérés. Il espère qu'Us voudronl 
éviter à l'administration le regret d'appliqué 
les mesures nécessaires à la sauvagarde de» 
intérêts de la Ville. 

STAT CIVIL 
DECES du 8 novembre 

Mme Fourton, £5 ans, place Saint-Pierre, 4. 
Guillaume Lareyrie, 58 ans, cours d'Albret, 49k 
Pierre Lacaze, 76 ans, rue Mouneyra, 177. 
Veuve Bonnet, 87 ans, rue Vaucher, 12. 

Teintursris ROUCHON, Deuil. Tél. 15.10 

CONVOIS FUNEBRES du 9 novembre 
Daîis les paroisses : 

Saint-Pierre : 9 heures, Mme M. Fourton, plac» 
Saint-Pierre, i. 

Saint-Bruno : 8 h. 15, M. F. Lareyrie, cours d'Al» 
bret, 49; — 9 heures, Mme Servel. salle d'at» 
tente. 

Autres convois : 
9 h. 30, Mlle Trax, 55, rue Sainte-Elisabeth. 
3 h. 30, veuve Pierre, ii, rue Sainte-Eulalie. 

ReelïeFehes de Soldats 

Les Soldats recherchés et ies Soldats qui 
recherchent leurs familles 

Prière de donner des nouvelles du caporal 
Marcel Riffaud, 257e d'infanterie, 18e compa-
gnie (Libourne), disparu le 20 août, à Viviers 
(Lorraine). Ecrire a sa more, à La Tremblade 
(Charente-Inférieure). 

Le soldat Fernand Tisserarit, du 91e d'infan-
terie, en traitement aux Sourdos-et-Muettes, 
rue Saint-Sernin, ù Bordeaux, recherche sa 
femme, Mme Tisserant-Beuvière, de Lafran-
cheville (Ardennes). 

Prière de donner des nouvelles de Mme veu-
ve Bosch-Liénard, a Beaufort, canton de Mau-
beuge (Nord), à Albert Bosch, soldat au 14Se 
de ligne, Ire compagnie, en traitement à l'hô-
pital mixte d'Angoulême. 

Prière aux officiers, sous-offlciers et soldats 
qui pourraient donner des renseign-eiments surr 
Théodore-Henri Régnier, soldat réserviste au 
7e régiment, d'inta-nteirie coloniale de Bordeaux, 
5e compagnie, d'écrire à M. Duluc, 39, ru-s Cons-
tantin, à Bordeaux. 

Prière aux officiers, sous-offi-cieng «t soldait* 
du 20e d'infanterie. 9e compagnie, qui pour-
raient domiwr des nouvelles du caporal Jacques-
Paul Bisscy. dont on n'a pas de nouve-liles de-
puis le H septembre, date à laquelle il a été 
blessé, d'aviser son père. M. Blssey, 193. rue de 
Prss-ac, Bordeaux. 

Prière aux personnes, et principalement aux 
oftlciers, sous-offlciers et marins fusiliers du 
2e régiment de fusiliers marins, pouvant don-
ner des nouvelles de Léo Dasilva, marin, au 
2e régiment, 10e compagnie, d-e les communi-
quieir à Mme Dasilva. à Mortagne-sur-Giironde, 
qui -n'a rien reçu depuis le 1er octobre. 

Charles Wiart, en traitement à l'hôpital tem-
poraire n. 37, à Eaoze (Gers), demande des 
nouvelles de sa famiMe, habitant à Marcq, par 
Monchecourt (Nord). 

Louis Résinier, en traitement à l'-hôpital tem-
poraire n, 37, à B8U»e (Gers), demande des nou-
velles de sa famille, demeurant à Roeulx, près 
Lourchea (Nord). 

Emile Lesailre. en traitement à l'hôpital tem-
poraire n. 37. à Eauze (G-tirs), demande des nou-
velles de sa famille, demeurant à Bondues, 
près da Lille (Nord!L 

■M. Perdiga-I, à Saint-Cyprien (D-ardogns). se-
rait heureux qu'on lui donne des renseigne-
ments sur les réservistes : JuJien Jugie, du 
308o d'infanterie. 24e compagnie, blessé h Ba-
paume, le 28 août; Jean-Albert Véril, du 220e 
d'infanterie. I9e compagnie, dont on est sains 
nouvelles depuis le 17 août. 

CONVOI FUNÈBRE »! 
les familles Gouny, Lavanceau, Delaube, Cha-
zeau et Beaumont pr ent leurs amis et connais, 
sances de leur faire l'honneur o'assister aux 
obsèques de 

M. Daniel DUPUY, 
Tombé au champ d'honneur le 15 septembre, 

dans sa vingt-deuxième année, 
leur fils, neveu et cousin, qui auront lieu le 
mardi 10 novembre en l'église de Ludon \ 
(Médoc). 

On se réunira à la maison mortuaire, quar-
tier de Lafont, à Ludon, à huit heures et 
demie, d'où le convoi partira à neuf heures. 

Il ne sera pas fait d'autre invitation. 
Pompes funèbres générales, 121. n. A 'sace-Lorralnt 

CONVOI FUNÈBRE^ SSffiFVl 
veuve Ricard et sa fille prient leurs amis et 
connaissances de lerv faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de . 

W|mo veuve SERVEL, 
qui auront lieu le lundi 9 courant en l'églis» 
Saint-Bruno. 

Réunion au presbytère de cette paroisse, i 
huit heures et demie, d'où le convoi funèbre 
partira à neuf heures 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, c. ilsace-Lorraint 

COHVOI FUNÈBRE 
Doniat, le Comité de l'Asile des vieillards pro 
testants de Bordeaux, l'Association des dlacev 
nesses de Paris prient leurs amis et connais 
sances de leur faire l'honneur d'assister auï 
obsèques de 

M»» TRAX, 
Diaconesse, 

Directrice de l'Asile des vieillards protestantSt 
qui auront lieu la lundi 9 novembre. 

On se réunira à la maison mortuaire, 55, ru4 
Sainte-Elisabeth à neuf heures et demi du ma-
tin, d'où le convoi funèbre partra ù dix heures, 

AVIS OE DÉCÈS ET SERVICE FUNÈ5RE 
Mme veuve Paul Guittard, institutrice à Cau> 

déran, son fils, les familles Guittard, Bacquey 
risses, Durréchou ont la douleur do faire paH 
du décès de 

M. Paul GUITTARD, instituteur, 
Adjudant de bataillon au 14-l« de ligne, 

mort au champ d'honneur lo 12 octobre, 
à Craonne. 

Un service sera célébré ù son intention H 
12 novembre, à neuf heures, en l'église d« 
Lacanau. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
Mme veuve Ravoux, M. le docteur et M™* 

Léon Bosre.dor et leurs enfants. Mm° veuvj 
Lacroix, les fami.les Lambert, veuve Lai> 
rède, F. Cornet. Mons de Saint-Privat, Rullin 
(de Ruffec), Gargne. Glénadin et Bruel remer-
cient bien sincèrement les personnes qui leu» 
ont fait l'honneur d'assister au:-: obsèques d* 

M. Ernest RAVOUX, 
ainsi que celles qui leur ont donné des marv. 
ques de sympathie, et les Informent que tou-
tes les messes qui seront dites dans l'églisç 
Sainte-Marie La Bastide le mardi 10 Dovcmbr< 
seront offertes pour le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Les familles Mathé, Camin. Soubeyroux et In 

personnel de la maison L. Ciroux remercient 
bien sincèrement toutes les personnes qui lout 
ont fait l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Léon CIROUX, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir «loi 
marques de sympathie, et les informent que lai 
messe qui sera dite le mercredi U novembre, 
à dix heures, dans l'église Saint-André, sers 
offerte pour le repos de son âme. 

La famille y assistera. 
Pompes funèbres générales, ltl,c. Alsace-Lorrain^ 

fiKSSJil/FBQ&IBP Toutes les messes qui MNNIVCnDHinC seront dites en la hast, 
lique de Saint-Seurin le mardi 10 novembre 
seront offertes po'v le repos de l'âme de 

M"« Antoinette JURIE. 
Les amis demeurés fidèles au souvenir de la 

chère disparue assisteront à celle de dix heures. 
 V\A/V 

CAVES ûuMÉD0C3 PLToumy Vins lins et ordinaire» 

 «$» .— 

Petite Correspondance 
— Emma, Bordeaux. — Le propriétaire est 

dans son droit, vous ne pouvez qu'obtenir un 
délai du juge do paix conformément à l'article 
3 du décret du £7 octobre dernier. 

— A. J. 1892. - L'article 48 est ainsi conçu • 
Les hommes de la réserve de l'armée activ» 
ainsi que les hommes envoyés on'congé par 

plein droit dans l'armée territoriale Les nères 
de six enfants vivants passent de droit dniTlï 
réserve de l'armée territoriale. la 

— A. J. — 1. C'est exact. — 2. Jusqu'à iq fin 
décembre s'il n'intervient pas d'Ici là un nou-
veau décret accordant une nouvelle proroga-

-D. Morin. — Les Compagnies ne garantis-
qu* Par des marchandJaes à cette épo-

— Un Tarusatè inquiet n. 49. - Il existe bien 
une prorogation de 60 jours, mais à l'égard des 
débiteurs non mobilisés une action en paie-
ment pourra être intentée pendant les trente 
derniers jours de ce délai. 

— Lenfant. — Le congé a été suspendu pen-
dant un délai de 90 jours à dateT du Jour où le 
locataire devait witôter J«s lieux. (Décret du 27 

MARCHE AUX METAUX 
Paris, 7 novembre. 

-Cuivre, en lingots et plaques de laminage 
livrable, 148 fr. 75; en lingots propre au liafr 
ton, 148 fr. 75; ein cathodes, 148 fr. 75 (livraison 
Havre ou Rouen). 

Etatn, Détroits, Havre, 365 fr.: anglais de Cor-
nou aille». Uvralson Paris, 380 rr. 

Plomb, livraison Havre ou Rouem, 65 fr. ; li-
vraison Paris. 55 fr. 50. 

Zinc, bonnes marques, livraison Havre ou 
Parts, 85 fr. 

MARCHÉ AUX PRUNES 
Castelmoron. 8 novembre. 

Apport de 180 à 200 quintaux, vendus avee 
légère baissa sur les gros fruits. 

'■^-a a* 
Bassin à fiot rte Bordeaux. 

MARDI 10 NOVEMBRE 
Kntrée 9 h. 1 I Pleine mer.... 11 h. 1 
Sortie 10 h. l| Hauteur 3-85 

SEBASTIAN 
Climat délicieux et le plus sain 

Le Séjour le plus agréable 
Son superbe Casino, qui est ouvert toute 

l'année,otlre aux étrangers absolument tou-
tes les attractions et toutes les distractions. 

Renseignements détaillés au Secrétariat 
du Grand Casino n" 3. 

MEFIEZ - VOUS ! 
Consommateurs! refusez énergiquement let 
spécialités allemandes ou autrichiennes; n'a* 
chetez que des spécialités nationales, telltn 
que le 

dont les propriétaires et tout le personnel 
sont Français et qui est fabriqué à Paris, 
48-50, quai Debilly. 

Le PHOSCAO est l'aliment idéal dea convat 
lescents, des anémiée, des surmenés, de< 
filessés affaiblis, des vieillards et de tout, 
ceux qui souffrent de l'estomac. 
Pas de changement de prix : F. 3.80 la boitai 
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La Bravoure française 

Citations à l'Ordre de l'Armée 
r Les militaires dont les noms suivent sont 
^téa à l'ordre de l'année : 

17me CORPS D'ARMEE 
rSuite.J 

'Delflguier, lieutenant au 9e régiment d'in-
interie: S'est parUoulièrement distingue 

.ans toutes les opérations auxqueUes u «i 
pris part, notamment le 88aoûi, «M e-
tntau feu ses hommes en même.tempsque 

les éléments d'autres unités dont il put ie 
Commandement en disant : « Je suis ie piuf 
Ancien, mes enfants, que l'on MTO » A 
soixante mètres de la tranchée ennemie, est 
ïtombé mortellement trappe, 
j PeUissier, lieutenant de *>?^J?,^

lp
ie

8 «iment d'infanterie: Blesse a 1 épaule le h 
(fèpttnibre I conservé le ™nmandemem do 

Isa compagnie i^* » <M° Ss&^iebout (mette dans l'impossibilité.derester aenoin. 
Rovins-er adjudant-chef au 9e regimem 

a'tofaïtlrîè : Sous^fflcier énergique s est 
rtistineué dans le commandement de sa sec-
Son et de si compagnie au cours des derme-
reSou^naac10s^rgent au 9e régiment d'infan-
terie^ S'est distingué dans le commande-
ment'de son unité pendant les divers com-
bats du 8 au 11 septembre. . 

Monrtbeau, sergent au 9e régiment 
fanterie: Affecté sur sa demande a ur 
aiment actif, a montré un entrain me. 
feux et s'est fait tuer à coups de baioiu. 
à la tête de sa demi-section, plutôt qu,e uu 

reDlier, le 8 septembre 1914. . 
Just Justus, caporal réserviste au 9e régi-

ment d'infanterie : Toujours prêt à marcher, 
s'est distingué depuis le début de la campa-
trne par son entrain au feu et son énergie. 

Torrès caporal au. 9e régiment d infante-
rie • Blessé à la tête et à la main, le 8 sep-
tembre, dans une tranchée, a continué à fai-
re le coup de feu jusqu'à ce que son chef de 
section le voyant prêt de défaillir, lui ait 
donné l'ordre formel d'aller au poste de se-
cours. . _ , . . 

Bordenato, caporal au 9e régiment d'infan-
terie : Le S septembre 1914, chargé d'une mis-
sion dangereuse, traversa sans hésiter pour 
}a remplir un espace fortement battu par les 
feux de l'ennemi, et put ainsi porter à une 
troupe voisine un renseignement important. 

"Marbeo, soldat de 2e classe, brancardier au 
île régiment d'infanterie : Est allé relever 
sous le feu, avec un dévouement inlassable, 
de nombreux camarades blessés et a été lui-
même atteint d'un éclat d'obus, le 14 septem-
bre, en relevant les blessés. 

Lascoube, caporal au 9e régiment d'infan-
terie : Blessé dans une tranchée, le 8 septem-
bre, a conservé le commandement de son 
tescouade et ne l'a quittée qu'après avoir reçu 
une seconde blessure l'empêchant de conti-
nuer à combattre. 

Mavail, caporal au 9e régiment d'infante-
rie : Blessé dans la tranchée, le 8 septembre, 
a continué à commander son escouade et à 
encourager ses hommes pendant qu'on le 
pansait. 

Baise, soldat de 2e classe au 9e régiment 
'd'infanterie : Blessé le 8 septembre, a conti-
nué pendant toute la journée à suivre sa 
compagnie et à combattre avec elle; après 
s'être fait panser le soir, a repris sa place 
dans le rang. 

Ladla, soldat au 9e régiment d'infanterie : 
Le 27 août, à l'assaut d'un village, est entré 
un des premiers dans ce village, a pris un 
drapeau tricolore qu'il avait trouvé devant 
la mairie et est allé le planter sur un toit. 
A été blessé en continuant la lutte, après 
avoir rejoint ses camarades. 

Valentini, Castillo et Guillo, soldats au 9e 
régiment d'infanterie : Grièvement blessés, 
le 8 septembre 1914, pour ne pas abandonner 
leur sergent blessé, alors que l'ennemi était 
à moins de dix mètres de leur tranchée. 

Gervantès, soldat au 9e régiment d'infante-
rie : Au cours jrl'un combat, est resté le dér-
ider dans la tranchée alors que la section 
avait reçu l'ordre de se retirer; a continué 
de tirer avec le plus grand sang-froid, a 
laissé venir les ennemis jusqu'à dix mètres 
de lui et en a abattu une douzaine. 

Belluque, soldat de 2e classe au 9e régi-
ment d'infanterie : Le S septembre, envoyé 
avec son escouade pour chasser les ennemis 
«mbusqués sur le flanc de sa compagnie, 
s'est avancé avec courage et s'est installé 
pour tirer avec une telle habileté et un tel 
sang-froid, qu'il a pu tenir en respect des 
forces beaucoup plus importantes. 

Appert, colonel, commandant le lie régi-
ment d'infanterie : A eu, sous le feu, la plus 
belle tenue dans les combats qui se sont li-
vrés du 22 au 28 août; blessé le 28 août, a con-
servé le commandement de son régiment et 
l'a exercé avec une remarquable énergie jus-
qu'à la fin de la. journée. 

Wildereuth, chef de bataillon au lie régi-
ment d'infanterie : A conduit son bataillon 
avec beaucoup d'intelligence et de coup 
d'œil. À réussi à le rallier et à se faire jour, 
le 22 août. Blessé les 17 et 25 septembre, en a 
conservé le commandement, l'exerçant avec 
une autorité et un savoir qui s'imposent à 
tous. 

Gailabaud, capitaine au lie régiment d'in-
fanterie : A rallié sa compagnie et dégagé 
son bataillon en faisant exécuter des feux 
très efficaces, comme à la manœuvre. Tué 
le 26 septembre, en défendant une position. 

Lanùsse, capitaine au lie régiment d'infan-
terie : Malgré un feu, terrible, le 22 août, a 
conduit sa compagnie à l'assaut en chantant 
la «Marseillaise» et a été blessé glorieuse-
ment. 

De Faromond, lieutenant au lie régiment 
(l'infanterie : Sous un feu terrible, le 22 août, 
a conduit à l'assaut sa section, qui a été à 
peu près entièrement anéantie, en courant 
à l'ennemi; est tombé lui-même glorieuse-
ment blessé à la tête. 

Gûimbail; sous-lieutenant au lie régiment 
d'infanterie : A pris le commandement do sa 
compagnie et, à plusieurs reprises, celui du 
bataillon, faisant preuve des plus belles qua-
lités militaires aux combats des 22 et 28 août. 

Descoings, sous-lieutenant au 11c régiment 
d'infanterie : Admirable attitude au feu dans 
toutes les affaires auxquelles il a pris part. 
A êtê tué glorieusement au combat du 26 sep-
tembre en transmettant un .ordre sous un feu 
d'infanterie extrêmement violent. 

Chaubet, adjudant au lie régiment d'in-
manterie : A maintenu sa section en ordre 
sous un feu violent au combat du 15 septem-
bre, puis après la disparition du comman-
dant de la compagnie, a pris le commande-
ment de la compagnie, qu'il a portée en avant 
sous un feu violent. 

Soulère, adjudant au lie régiment d'Infan-
terie : A pris part le 10 septembre comme 
volontaire à une reconnaissance do nuit qui 
a été poussée à deux kilomètres en avant des 
lignes. A précédé seul cette reconnaissance 
jusqu'au contact de l'ennemi, qui ouvrit aus-
sitôt un feu très vif à bout portant. 

Gaillard, sergent au lie régiment d'infante-
rie • A rendu de grands services dans la ba-
taille du 6 au 10 septembre, soit comme ob-
servateur, on avant des tranchées, soit com-
me chef do demi-section. 

Tap, caporal au lie régiment d'infanterie : 
Très belle tenue sous le feu dans divers en-
gagements auxquels a pris part sa compa-
gnie, notamment dans les combats du 6 tu 
10 septembre. 

Ibanez, caporal au lie régiment d'infante-
rie : A rendu de grands services comme ob-
servateur dans le"s combats du 7 .au 10 sep-
tembre, et a été blessé. 

Delrieu, caporal au lie régiment d'infan-
terie : A rendu de grands services comme 
observateur dans les combats du 7 au 10 sep-
tembre, et a été blessé. 

Gesse, caporal clairon au lie régiment d'in-
fanterie : S'est porté en tête du bataillon au 
combat du 28 août, pour faire le coup de feu 
à courte portée de l'ennemi; s'est replié un 
des derniers à travers les rues d'un village, 
or il a été blessé. 

Béraud, caporal .tambour au lie régiment 
d'infanterie : S'est fait remarquer à diverses 
reprises par sa très belle attitude au feu. 

Bastien, lieutenant-colonel au 14e régiment 
l'infanterie : Les 7 et 8 septembre, a ramené 
quatre fois son bataillon à la contre-attaque 
de forces ennemies, et grâce à son énergie et 
à l'ascendant qu'il exerce sur ses troupes, 
s'est maintenu sur la position qu'il avait été 
chargé de défendre à tout prix. 

Vergnet, sous-lieutenant au 14e régiment 
d'infanterie : A fait preuve des plus belles 
qualités d'énergie et de bravoure aux diffé-
rents combats du 22 août au 17 septembre. 

Cantil, sous-lieutenant au 14e régiment 
d'infanterie : Belles qualités de courage et 
d'abnégation au combat du 22 août et à ce-
lui du 7 septembre, où il a été très grièvement 
blessé. 

Détrie, colonel commandant le 20e régi-
ment d'infanterie : Le 22 août, commandant 
l'avant-garde de la 66e brigade, a engagé lui-
même deux bataillons de son régiment pour 
essayer de déboucher de la lisière d'une fo-
rêt. S'est constamment tenu â la première 
ligne, sous les balles et les shrapnells, don-
nant à tous l'exemple du courage le plus 
calme et du dédain le plus héroïque de la 
mort Est tombé glorieusement en montrant 
aux siens l'ennemi à atteindre. 

De L'Etoile, capitaine au 20e régiment d'in-
fanterie : Le 27 août, chargé avec sa compa-
gnie d'empêcher la réfection d'un pont dé-
truit, est resté au contact de l'adversaire du-
rant une partie de la matinée, remplissant sa 
mission avec audace et adresse. A été tué 
d'une balle par des fantassins ennemis qui 
s'avançaient dans la rue principale de la lo-
calité en poussant devant eux un groupe 
d'habitants. 

Robinet, lieutenant au 20e régiment d'in-
fanterie : I* 27 août, faisant partie de. la 
compagnie chargée d'empêcher la réfection 
d'un pont détruit, a assisté jusqu'au bout 
son commandant de compagnie dans cette 
mission et a été tié à ses côtés d'une balle 
tirée par des fantassins allemands qui s'a-
vançaient dans la rue principale de la loca-
lité en poussant devant eux un groupe d'ha-
bitants. „ . 

Assemat, lieutenant de reserve au 20e ré-
giment d'infanterie : Blessé à la cuisse le 
14 septembre, d'une balle de shrapneU, a 
fait preuve de la plus grande énergie en 
conservant le commandement de sa compa-
gnie, durant les opérations autour de cette 
localité, jusqu'au 21 septembre; l'a exercé 
avec beaucoup de hardiesse et de sang-froid. 
N'a consenti à prendre du repos que lorsque 
son unité a été mise en deuxième ligne. 

Letrait, sous-lieutenant de réserve au 20e 
régiment d'infanterie : Le 22 août, a conduit 
sa' section à l'ennemi, sous un feu très vio-
lent, et, un bras cassé, une balle dans la 
mâchoire, cherchait encore à lancer sa trou-
pe dans les tranchées allemandes jusqu'au 
moment où il est tombé. 

Durrat, sous-lieutenant de réserve au 20e 
régiment d'infanterie : Le 22 août, chargé 
d© couvrir la retraite avec sa section, a 
maintenu une compagnie allemande pendant 
une heure, l'a repoussée à trois reprises en 
la contre-attaquant à la baïonnette. Blessé à 
la cuisse, a chargé néanmoins à la tête de 
sa troupe. A été tué d'une balle au front en 
se lançant avec sa section dans une dernière 
attaque. 

Claveric, adjudant au 20e régiment d'in-
fanterie : Le 27 août, après la disparition de 
son capitaine et de son lieutenant, a pris le 
commandement de sa compagnie et l'a exer-
cé avec sang-froid et énergie. 

Lascoup, sergent réserviste au 20e régiment 
d'infanterie : Belle conduite aux combats du 
22 ndût, et du 20 septembre, où, sous un feu 
violent de l'ennemi, il a entraîné ses hom-
mes dans un mouvement en avant qui a per-
mis l'occupation d'une position. 

Leclerc, caporal au 20e régiment d'infan-
terie : A donné le plus bel exemple de cou-
rage et de ténacité en ralliant des fractions 
étrangères à son corps qui n'avaient plus 
de chef, et en les ramenant plusieurs fois à 
l'attaque. 

Benguô, caporal réserviste au 20e régiment 
d'infanterie : Le 14 septembre, alors que sa 
compagnie était obligée de se replier sous 
un feu violent, est allé prendre son capitai-
ne, grièvement blessé, resté sur le terrain, 
et, l'a transporté rur son dos jusqu'à ce qu'il 
ait rencontré des brancardiers. 

>hronique du Département 
Ma.rga.ux 

SOCIETE ACCORD PARFAIT. — Une col-
lecte faite parmi les sociétaires afin d'ache-
ter des effets d'hiver pour nos soldats a rap-
porté la somme de 205 fr. 50. Les effets, ache-
tés immédiatement, ont été remis à chaque 
famille dont les soldats sont sous les dra-
peaux. 

Pauillac 
BACCALAUREAT. — C'est avec plaisir 

que nous avons appris le succès remporté 
aux examens du baccalauréat (latin-lan-
JJUOS), par M. René Fageau, fils de notre 
urni M. Fageau, percepteur à Pauillac. 

Au jeune lauréat et à sa famille, toutes 
nos félicitations. 

DANS LES POSTES. — Nous apprenons 
que Mlle Marguerite Espinasse, fille du sym-
pathique syndic de la marine, vient d'être 
admise, après concours, dans l'administra-
tion des postes. 

Nous adressons nos félicitations les plus 
sincères à Mile Espinasse, ainsi qu'à sa 
l'a mille. 

DANS L'ENSEIGNEMENT. — Notre jeune 
compatriote, M. Edouard Lévêque, sortant 
do l'école normale, vient d'être nommé ins-
tituteur à Tarais. 

Au nouveau maître et à sa famille nos 
tneilleurs compliments. 

DECLARATION DE RECOLTES. — M. le 
Préfet de la Gironde adresse à MM. les Mai-
res des instructions spéciales pour que les 
déclarations concernant les récoltants mo-
bilisés soient recueillies avant le 20 novem-
bre et consignées sur la registre destiné à 
cet objet. 

SUCRAGE DES VENDANGES. — La pério-
de dite des vendanges, pendant laquelle des 
sucres pourront être employés à l'améliora-
tion du vin de première cuvée ou à la fa-
brication du vin de sucre destiné à ia con-
sommation familiale, sera close le 30 no; 
vembre prochain inclus. 

AVIS ADMINISTRATIF. — Le maire de 
Pauillac a l'honneur de faire connaître à 
la population le texte du vœu suivant, dé-
ÎKisé par M. Jugla dans la séance du 16 sep-
tembre dernier, et accepté par le Conseil : 

« Devant l'admirable attitude du peuple 
belge et l'héroïsme de ses soldats pour em-
pêcher l'invasion du sol de France, je pro-
pose que les propriétaires de la commune 
do Pauillac offrent à Sa Majesté le Roi des 
Belges, pour être distribué aux soldats qui 
ont été blessés dans les violents combats 
qu'ils ont eu à soutenir pour le plus grand 
bien de la France, quelques centaines ou 
quelques milliers de bouteilles de nos grands 
vins de Pauillac, pour les aider â se réta-
blir le plus promptement possible. » 

A la suite du dépôt de ce vœu} les pro-
priétaires conseillers municipaux Ont immé-
diatement accepté d'envoyer un nombre im-
portant de bouteilles. ■ 

Les propriétaires qui, se ralliant à ce vœu, 
voudraient bien s'intéresser à l'envoi de vin, 
eh faveur des blessés de l'armée belge, sont 
priés de se faire inscrire à la mairie. 

_ Un avis concernant l'époque et la destina-
tion à donner aux envois des bouteilles leur 
sera adressé ultérieurement. 

Blaye 
LE PRIX DES ŒUFS. — On nous commu-

nique la note suivante : 
« Depuis quelque temps, beaucoup de mu-

nicipalités ont taxé lo prix des œufs, en pré-
sence de la hausse excessive et injustifiée 
qui s'est produite sur le cours de cette mar-
chandise de première nécessité. C'est ainsi 
crui; M. le Maire de Pauillac vient de pren-
dre un arrêté aux termes duquel les œufs 
ne peuvent être vendus sur le territoire de 
cette commune plus de 1 fr. 20 la douzaine. 

s Actuellement, le prix des œufs dépasse 
à Blaye 15 c. pièce. Nous nous permettons 
d attirer l'attention de M. le Maire de Blaye 
sur celte question d'intérêt général pour la 
population de notre ville. » 

DEPART DE TERRITORIAUX. — Vendredi 
sont arrivés dans notre ville 150 territoriaux 
du 139e. venant de Libourne et venus pour 
remplacer dans notre garnison 150 de leurs 
camarades qui ont été dirigés sur Libourne 
par le train de 1 heure 28, d'où Ils seront di-
rigés, selon les besoins de l'autorité militai-
re, vers la frontière. 

1RIBUNAL CORRECTIONNEL. — Audien-
ce' du 7 novembre. Présidence de M. Devaulx, 

président; ministère public, M. Roller, pro-
cureur de la République. 

A..., de Saint-Paul, pour détention et 
mouillage de vin, est condamné, à la re-
quête du ministère public, à une amende de 
200 fr., et envers la régie, à diverses amendes 
dépassant 2.000 fr., et à la confiscation des 
vins mouillés. 

— La femme C..., de Blaye, est condamnée 
à quarante-huit heures de prison pour outra-
ges envers les agents de la force publique. 

Bourg: 
TRICOT POUR LES SOLDATS. — Nous 

sommes heureux de voir que la population 
bourquaise travaille activement pour nos 
braves soldats. Outre les dons, 22 kilos de 
laine, adressés par la préfecture, ont été 
distribués aux femmes de Bourg, ainsi que 
d'autre laine acquise sur place; un premier 
envoi comportait déjà 100 paires de chaus-
settes. 2 chandails et 5 paires de gants; un 
deuxième envoi va être fait incessamment. 
Il y a déjà plus de 100 paires de chaussettes, 
8 chandails, 6 paires de gants et. 5 passe-mon-
tagnes reçus, et les personnes qui ont des 
travaux prêts sont priées de les rapporter 
afin de les comprendre dans le prochain 
envoi. 

DECLARATIONS DE RECOLTE. — Les 
viticulteurs sont priés de ne pas omettre de 
faire leur déclaration de récolte avant la 
fin du moins; passé ce délai, ils risquent 
courir la chance de ne pouvoir avoir en-
suite de pièces de régie. 

Libourne 
DANS L'OCTROI. — Sur la généreuse ini-

tiative de M. Saline, préposé en chef, une 
collecte faite parmi le personnel de l'octroi 
a produit une somme de 34 fr., qui a été 
versée à l'œuvre libournaise du Tricot pour 
nos soldats. 

A L'ORDRE DU JOUR. — Le sergent ré-
serviste Beaugey, originaire de Coutras, a 
été cité à l'ordre du jour. 

LEGION D'HONNEUR. — Le commandant 
Legriffont et le capitaine Bazoche, du 257e 
d'infanterie, viennent d'être inscrits aux ta-
bl&tvx spéciaux de la Légion d'honneur 
pour leur belle conduite devant l'ennemi. 

AU CONSEIL MUNICIPAL. _ Dans sa der-
nière séance, le Conseil municipal a réduit 
à trois le nombre de nos gardes civils. 

COMICE DE LIBOURNE. — Voici la lettre 
adressée par M. le Président du Comice à 
MM. les Ministres de l'agriculture, du com-
merce et des travaux publics : 

Le gouvernement semble vouloir faire tous 
ses efforts pour rétablir au plus tôt la marche 
normale des affaires. 

Pouir arriver à ce résultat, la première des. 
conditions est de faciliter les communications. 

Au nom du Comice de l'arrondissement de 
Libourne et spécialement de tous les proprié-
taires de Bergerac à Libourne. je viens vous 
prier. Monsieur le Ministre, de nous faire obte-
nir des brains plus commodes pour nous rendre 
à Bordeaux ou pour en revenir. 

Il nous est impossible actuellement; d.e faire 
le voyage aller et retour dans la même Jour-
née. 

La Compagnie d'Orléans devrait remplacer 
le train qui part de Bergerac à 6 h. 29 pour 
n'arriver à Bordeaux qu'à 12 h. 10 par un 
train qui partirait de Bergerac à 5 heinres et ar-
riverait à Bordeaux â 8 heures; enfin, elle de-
vrait faire suivre jusqu'à Bergerac une parti* 
du train qui part de Bordeaux à 17 h. 17 et qui 
s'arrête à Libourne. 

En nous faisant accorder satisfaction vous 
rendriez, Monsieur le Ministre, un grand ser-
vice à l'agriculture: vous faciliteriez aux cour-
tiers et aux négoolaints la visite chez les pro-
priétaires, l'achat des vins, et le but que cher-
che le gouvernement serait btemtot atteint 
dans notre région. 

ETAT CIVIL du 31 octobre au 7 novembre. 
Naissances : Jean Renard, an Champ-de-Foiire; 

.Teamne-Marte-Louise Bartherotte. boulevard de 
la Gare; PauJette-Marcelle-Louise Dumonteil, 
place de la Mairie. 

Décès : Joseph Cognièr-a, 62 ans, rue Beausé-
Jour; Louis Boyer, 2 ans, rue des Bordes; Fran-
çoise Pascal, veuve Ucham, 85 ans, rue des 
Boirdes; Jean Janardls. 86 ans. rue Wakleok-
Rousseau, 39; Anmo Llapasset, épouse Sou-
bielle. 41 ans. à la caserne d'infanterie; Lu-
cienne-Jeanne-Antoinette Fallly. 18 mois, rue 
Besson. 10: Louise Seaillies. veuve Laveau, 78 
ans, pue dois Bordes; François-Jules Duclos, 82 
ans, rue I.aroothe. 

Gensac 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — L'ad-

judant Joussen est mort glorieusement à la 
tête de sa compagnie, au combat d'Oulches. 

Baptiste Joussen faisait partie des super-
bes équipes de l'Aviron bayonnais; en 1912, 
il fut champion de France en yole à quatre; 
champion d'escrime du régiment, il prit 
part à tous les tournois de la région, et au 
mois d'avril dernier, au grand concours d'es-
crime militaire, à Bordeaux, il se classait 6e 
sur 183 tireurs. 

Sainte-Foy-la-Grand© 
MARCB'E dû 7 novembre. — Cours pratiqués: 
Poulets, de 2 fr. 75 à 5 fr.. la paire; canards, 

de 6 fr. à 9 fr.; pintades, de 5 fr. à 6 fr.; dindes, 
d« 10 fr. à 12 Sr.; oies, de 16 fr. à 18 fr.; oeufs, 
,1 fr. 10 pour les militaires, et 1 fr. 30 à 1 fr. 10 
pouir lea particuliers. le tout la douzaine; la-
pins de 1 fr. à 2 fr. 50 la pièce; lard, 2 fr. 20; 
graisse, 2 fr. 20; jambons, 2 fr. 50, te tout le kilo; 
pommes, de 10 c. A 30 c.; poires, de 40 c. à 60 c, 
le Fout la douzaine; raisins, 25 c. le kilo; chft-
toigmes. 50 c.; marrons, 60 c; noix. 50 c, le tout 
.tes trois litres; maïs du pays, 17 fr.: seigle, 
14 fr.; pommes de terre. 5 fr.; glands, 4 fr.; four-
rages, 32 fr., le tout l'hectolitre; porcelets, de 
15 fr. à 25 fr. ; nonrrnlns. de 40 fr. à 70 fr., le 
tout la pièce. 

Hure 
\ L'ORDRE DU JOUR. — Parmi les cita-

tions à l'ordre du jour du 18e corps d'armée, 
nous relevons celle de Soulagnet, qui a mon-
tré au combat du 23 août un courage et un 
dévouement dignes des plus grands éloges 
en emportant, pendant plusieurs kilomètres 
de retraite périlleuse, son lieutenant griè-
vement blessé. 

Basas 
PROMOTIONS. — Nous avons le plaisir 

d'apprendre que notre jeun© ooncitoyen An-
dré Dubourg, sergent au 20e d'infanterie, 
blessé à l'aine au combat de Raucourt, le 
28 août dernier, et aujourd'hui convales-
cent, est promu adjudant à la 28e compa-
gnie de ce même régiment. 

Nous lui adressons nos bien vives félici-
tations. 

— Les conscrits de la classe 1914, Paul 
Briilton et Gérard Réau, élèves de notre So-
ciété de tir, de gymnastique et de prépara-
tion militaire, pourvus du brevet d'aptitude 
militaire en juillet dernier, sont nommés 
caporaux. 

Nos félicitations à nos jeunes concitoyens 
et à leurs excellents professeurs. 

SOCIETE DE PREPARATION MILITAI-
RE. — Les jeunes gens des classes 1915-1916-
1917 apprendront avec plaisir que les cours 
de tir et de uréparation militaire repren-
dront très prochainement. Se faire inscrire 
a l'école des garçons. 

NOMINATION. — Notre concitoyen M. 
Pierre Soubiran, externe des hôpitaux de 
Bordeaux fils de l'honorable M. Joseph Sou-
biran, propriétaire à Bazas, est nommé mé-
decin auxiliaire. Tous nos compliments. 

POUR NOS BLESSES ET LES FAMILLES 
DES MOBILISES. — La Société de secours 
mutuels Notre-Dame de Bazas a alloué une 
somme de 200 fr. à la Société de secours de 
Bazas; une somme de 200 fr. à la Société de 
la Croix-Rouge et une somme de 200 fr. à 
l'hôpital de Bazas. 

LE PRIX DES ŒUFS. — Par arrêté de M. 
3e Maire de Bazas, le prix maximum de la 
douzaine d'oeufs est fixé à 1 fr. 40 dans la 
commune de Bazas. 

CHEVAL DE REFORME. — Un cheval de 
réforme provenant do la brigade de gen-
darmerie de ViMandiraut, sera vendu aux 
enchères le mercredi U novembre, à deux 
heures du soir, sur les allées de la. Plate-
forme. 

Bassanne 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Notre 

jeune compatriote Evartste uiresse a été tué 
le 14 octobre alors qu'il se battait vaillam-
ment dans les tranchées , de Mesnil-les-Hur-
lus (Marne). 

U PETITE BïfMDE ™ 

HICjllQ 
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CHARENTE 

Prisonniers en Allemagne 
Mme Guillemot, de Jarnac, dont le mari 

M. Henri Guillemot, négociant et conseiller 
d'arrondissement, est prisonnier en Allema-
gne, communique la liste suivante qu'elle a 
reçue do son tnari : 

Gaston Pigifen, La Treille; Louis Roche, 
Majleras (Dordogne); Kavreaud, Segonzac; 
Jean Allary, Jarnac; Georges Guillon, Bros-
sac; Max Rouaud, Foussignac; René Mayer, 
Jarnac; Sedeau, Jarnac; Lambert, Coursac; 
Edouard Régnier, receveur municipal à Jar-
nac; Couilbaud, Jarnac; Fages, La Treille; 
Albéric Aubain, Bassac; Sébillaud, Méri-
gnac; Pinganaud, Jarnac; Lambert, Jarnac; 
Leydet, Jarnac; Bourret, Jarnac; Rullier, Jar-
nac; Alb. Ballet, Jarnac; Lhédet, Jarnac; La-
drat, Bourg; Lainé, Guimps; Baillot, Paris; 
Dréville, Le Cateau (Nord); Tillaucent, Vin-
cennes; Henri Riaux, Juillô, par Mansle; 
Mercier, Soyaux (Charente); Raoul Turen-

; ne, ihiviers; René Prodeau, Cognac; oo-
baud, Saint-Marv, par Chassenueil; Fernand 
Raimbaud, La Couronne; Pierre Cheyrade, 
Jarnac; Jean Lablaude, La Couronne; Louis 
Gaillard, La Couronne; René Arnion, Bor-
deaux,; Alban Panetier, Saintes; Jules Ribiè-
re, Chazeix; Jean Fagot, Flavignac 'Haute-
Vienne); Julien Bouillaud, La Rochefou-
cauld; Léopold Chapgier, Sarlat; Albert 
Georges, 19, rue Rampe-Neuve, Angoulême; 
Maurice Lebraud, Cognac; Henri Gouygou, 
Brive; Camille Chaudon, Fleix (Dordogne); 
Gaston Murât, Bergerac. 

Tous ces prisonniers se trouvent au camp 
de Sennelager. 

Caisse nationale d'épargne 
Pendant le mois d'août 1914, les opérations 

de la Caisse nationale d'épargne (Caisse d é-
pargpe postale) ont porté sur les sommes 
suivantes, pour le département de la Cha-
rente : 

Versements reçus de 56 déposants, dont 12 
nouveaux, 11,153 fr. 39; remboursements a 
2,680 déposants, dont 41 pour solde, 
129,443 fr. 4y. — Excédent des rembourse-
ments, 118,290 fr. 10. 

DORDOGNE 

BASSES PYRÉNÉES 

Langon 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. - Las 

familles Cazeau et Mauriac, de notre ville, 
viennent d'être informées officiellement du 
décès de M. Louis-François Cazeau, sous-
lieutenant de réserve au 44e régiment d'in-
fanterie coloniale, tombé glorieusement sur 
le champ de bataille le 6 septembre dernier, 
â Saint-André (Meuse). 

En cette pénible circonstance, nous adres-
sons à sa famille nos bien sincères condo-
léances. 

SOLDAT RECHERCHANT SA FAMILLE. 
— M. Victor Augey, soldat au 6e régiment 
territorial d'infanterie à Saintes, recherche 
sa femme. Rosalie Degaechère, et leurs cinq 
enfants, Thérès, Marie, Victoria, Léontine 
et Maria, domiciliés à Lille. 

PERICUEUX 
A L'INSTRUCTION. — La dame L. M..., 

épouse P..., qui on s'en souvient fut arrêtée 
et écrouée sous l'inculpation habituelle de 
mineures à la débauche, à la suite d'une 
malencontreuse plainte à la police contre 
une de ses bonnes de garni, pour vol d'une 
vieille paire de chaussures et de quelques 
objets sans aucune valeur, a plusieurs fois 
été interrogée par M. le juge d'instruction 
au- cours de La semaine écoulée. Elle a été 
également confrontée avec sa bonne et di-
vers témoins, parmi lesquels plusieurs jeu-
nes garçons que cette dame attirait dans 
son... « home ». 

Le dossier de cette affaire est prêt, et la 
dame L. M... a été, par ordonnance du 5 no-
vembre courant, renvoyée devant le tribu-
nal correctionnel. 

— Lundi dernier, le parquet s'est trans-
porté à l'hôpital aux fins d'interroger Fil-
îol, ce malheureux soldat qui reçut un coup 
de tranchet dans l'abdomen et est mort, on 
le sait, de sa blessure. Vu son état, il n'a-
vait pu répondre aux questions de la justi-
ce; il avait seulement fait comprendre qu'il 
ignorait qui lui avait porté le coup. C'est 
seulement à la suite de l'enquête de la po-
lice qu'on parvint à connaître l'auteur. Le 
lendemain, la justice est retournée à l'hô-
pital pour assister à l'autopsie du corps de 
Fillol, dont M. le docteur Faguet avait été 
chargé. Il résulte de l'opération du prati-
cien, que la mort est due à la perforation de 
l'intestin au moyen d'un tranchet. 

Samedi dernier, M. le juge d'instruction a 
procédé à l'audition oWTiombreux témoins. 
U se pourrait qu'à l'heure où paraîtront ces 
lignes, de nouvelles arrestations soient fai-
tes; c'est tout ce que nous pouvons dire pour 
l'instant. 

ETAT CIVIL du 6 novembre. 
Naissances : Maurice Mathivet, avenue Dau-

niesnil 4; Charles-Edmond Chemidlin, route d« 
Bordeaux. (!. 

Décès : Guillaume Busset, 61 ans, rue Etran-
ger, 2; Juetin-Jean, Peyrot, 54 ans. rue Gaoïbet-
ta, 67; Paulette Eymery, 8 mois, rue Mignot, 8. 

BERGERAC 
LES REFUGIES BELGES. — Samedi ma-

tin, à quatre heures, sont arrivés en gare de 
Bergerac, près de 900 réfugiés belges débar-
qués vendredi matin de La Pallice par le 
steamer anglais * Amiral-Hamilton » qui les 
avait pris à Boulogne et Calais. 

Après avoir fait restaurer ces pauvres gens 
à la gare, on les a conduits, h 7 h. 30, à la 
caserne, où on les a nourris. Le Comité des 
réfugiés en avait, pris près de 200, dont il a 
assuré le vivre et le couvert. Les autres ont 
été logés provisioirement à l'entrepôt des ta-
bacs, puis vont être dirigés sur les commu-
nes qui en ont fait la demande. 

Ils se sont déclarés enchantés de l'accueil 
qui leur a été fait au cours du voyage, à 
leur arrivée à La Pallice et en cours de rou-
te, notamment à Saintes et Angoulême. 

Presque tous viennent d'Ostende, de Rou-
lers, d'Ypres. Il n'est pas rare de voir des 
familles de sept à huit enfants. Et le cœur 
se serre à la vue de ces petits êtres qui, avec 
l'insouciance de leur âge, jouent dans la 
cour et les magasins de l'entrepôt, et pour 
lesquels le voyage constitue un véritable 
plaisir. 

Quelques soldats de l'armée belge réformés 
depuis peu les accompagnent et servent d'in-
terprètes. Un sous-offlcier d'infanterie belge 
que nous avons pu voir et qui a été mobilisé, 
comme réserviste, nous a donné d'intéres-
sants détails sur le voyage, les privations 
subies par les réfugiés. Ce sous-offlcier. qui 
a assisté au siège d'Anvers et aux récents 
combats dans le Nord, et qui a vu le mou-
vement, nous a déclaré que la conduite au 
feu des troupes alliées était admirable, et 
que l'on avait la sensation que les Alle-
mands étaient envoyés par masses compac-
tes à la mort, pour obtenir un résultat qui 
ne pourra pas se traduire en leur faveur. 

SERVICE DES TRAINS. - A l'occasion de 
la foire de Bergerac, la Compagnie mettra 
en service les samedi et 'limanche les 
trains supplémentaires suivants: 

De Mussldan à Bergerac, partant de Mussi-
dan à 9 h. 33 et arrivant à Bergerac à 11 h. ?2. 

De Marmande à Bergerac, départ de Mar-
mande à 6 h. 32; arrivée à Bergerac à 11 h. 18. 

De Bergerac à Marmande, départ de Berge-
rac à 16 h. 18; arrivée à Marmande à 21 h. 43. 

Du Buisson à Bergerac, départ du Buisson à 
9 h. 24; arrivée à Bergerac à U h. 23. 

De Bergerac à Libourne, départ de Bergerac 
à 17 h. 29; arrivée à Libourne à 20 h. 15. 

Il serait question de prolonger jusqu'à Bor-
deaux, sans arrêt à Libourne, le train partant 
le matin à 6 h. 29, et de créer de Bordeaux à 
Bergerac un train qui partirait de Bordeaux 
vers seize heures pour arriver à Bergerac vers 
vingt heures. 

Souhaitons que ce projet se réalise. 
LES INDESIRABLES INTERNES. — Plu-

sieurs internés alsaciens-lorrains, polonais 
ei tchèques vont être, nous dit-on, relâchés 
sous peu. 

ACCIDENT MORTEL. - Vendredi soir, 
vers trois heures, —. Henri Graffeille, dit 
Lafeuillade, figé de, cinqu-"-' '-huit ans, 
manœuvre aux usines de l'Alba, demeurant 
aux Blanquies, près Bergerac, a fait une 
chute de trois mètres environ m descendant 
d'une pile de balles de soufre. Relevé aus-
sitôt, on a constaté qu'il portait une frac-
ture à la base du crâne. 

M. Graffeille a reçu presque aussitôt les 
soins du docteur Nicaudie, mais il a suc-
comvo peu après. 

AUX ASSISES. — Par arrêt de la cham-
bre des mises en accusation, le sieur X... a 
été renvoyé devant les assises de la Dordo-
gne comme accusé d'incendie volontaire 
d'un immeuble situé à Pombonné, apparte-
nant à M. Feydy, commissaire-priseur à 
Bergerac. 

SAINT-MARTIN-DE-CURÇON 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 

apprenons la mort du jeune Maurice Guer-
rier, soldat à la 2e compagnie du 158e de 
ligne, en garnison à Lyon. 

C'est le i2 octobre, à la bataille gigantes-
que qui se déroulait en ce moment dans le 
nord de la France, tout près de Mazingarde 
(Pas-de-Calais), ope ce brave fut frappé à 
la tête par un éclat d'obus, alors que sa 
compagnie se retirait de la ligne de combat 
pour aller prendre un peu de repos. 

En-nous découvrant respectueusement de-
vant la tombe du jeune héros, nous prions 
la famille Guerrier d'agréer nos sincères 
condoléances. 

PAU 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR.— M. Paul 

Reuss, ingénieur, est tombé au champ d'hon-
neur, près de Reims, dans la nuit du 25 au 
26 septembre, à l'âge de trente-deux ans. 
Nous présentons à sa famille nos condo-
léances émues. 

AVIATION MILITAIRE. — L'escadrille de 
sept biplans dont nous avons annoncé l'ar-
rivée prochaine à Pau, venant de Saint-An-
dré-de-Cubzac, est sous le commandement 
du lieutenant Hoé. 

UN JOLI GESTE. — Les écoliers de Valle-
bond (Italie) ont envoyé à M. le Préfet des 
Basses-Pyrénées une somme de 16 lires, en 
faveur des orphelins belges les plus néces-
siteux. -

M. lo Préfet a fait transmettre immédiate-
ment ses remerciments aux auteurs de cet 
acte de solidarité. 

ACCIDENT. — Pierre Férié, soixante ans, 
peintre en bâtiments, passait vendredi, pla-
ce de la République, quand ayant marché 
sur une éDluchure de légume, il glissa, 
tomba et se blessa fortement à !a tête. Après 
avoir été pansé à l'hôpital, il a pu rega-
gner seul son domicile, rue Porteneuve. 

BIARRITZ 
UNE ESCADRILLE D'AVIONS. — Une très 

cordiale réception a été faite aux officiers 
et sous-officiers aviateurs qui ont assisté 
vendredi soir, à l'hôtel du Palais, à un dî-
ner qui leur a été offert par la municipalité 
de Biarritz. 

L'escadrille, qui vient de Tours, après 
une escale à Arcachon, se dirige sur l'aéro-
drome de Pau. 

AVIS AUX CHASSEURS. — M., le Préfet 
des Basses-Pyrénées a l'honneur d'informer 
le public que la destruction des grives dans 
les vignobles, à l'aide de « cétades » est au-
torisée jusqu'au 20 novembre; celle des pa-
lombes, au filet, jusqu'au 30 novembre. 

LARUNS 
MORT GLORIEUSE. — Nous apprenons 

avec peine que le sergent Jacques Arriu-
mourt, gendre de M. Gros-Ossau, président 
du syndic du Hauit-Ossau, est tombé au 
champ d'honneur le 4 octobre, à Oulches 
(Aisne). 

Puisse cette fin glorieuse adoucir la dou-
leur de sa jeune veuve et de ses trois en-
fants, à qui nous adressons, ainsi qu'à leur 
famille, nos plus sincères condoléances. 

railleurs il fut tué tiois jours après. Il était 
le fils de l'éminent historien, ancien ndnistre 
de l'empire et frère de M. Georges Duruy. 
littérateur et professeur d'histoire à l'Ecole 
Polytechnique. 

M. Dumoret, licencié en droit, s'était établi 
comme colon en Tunisie. Il était officier de 
réserve aux tirailleurs. Nommé capitaine sur 
le champ de bataille, il mourait quelques 
jours après, à l'âge de 28 ans. A ces deux 
familles tant estimées dans notre ville par 
les souvenirs et les'bienfaits, la « Petite Gi-
ronde » présente un juste tribut de recon-
naissance émue. 

S IMPORTANT 
aux Souscripteurs de 

STOIBE ILLUSTRÉE 
E LU GUERRE DE 1914 

HAUTES-PYRÉNÉES 

TARDES 
AGRESSION. — Un propriétaire de Lar-

reule, M. Léon Lassalle, passait l'autre soir 
dans la rue Soucourieu, se rendant à sa 
chambre retenue dans un rc taurant, lors-
que, sans motif, tl fut assailli par un groupe 
de jeunes gens dont l'un lui administra un 
formidable coup de poing sur le nez qui 
lii brisa les cartillages et un coup de pied 
dans le ventre. 

Conduit à la pharmacie Bédouret, où U 
reçut les premiers soins, M. Lassalle dut 
ensuite se rendre à l'hôpital. 

Une enquête est ouverte pour retrouver 
l'auteur de cette inqualifiable agression. 

MORDUE PAR UN CHIEN. — Une fillette 
de dix ans, demeurant avec : s parents, 
77, rue Brauhauban, a été mordue car le 
chien de M. C. , domicilié même maison. 

La bête a été soumise à l'examen d'un 
vétérinaire et on propriétaire l'objet d'un 
procès-verbal. 

TROP PARI,- t NUIT. — Une épicière de 
notre ville, Mme Mallet, demeurant rue de 
Gonnès, à l'angle de la rue Larrey, voyait 
entrer ces jours-ci dans son magasin un 
individu qui, sur un ton insolent, lui de-
manda l'a'. :ône et à boire. 

Au refus qu'elle lui opposa, cet individu 
se mit à l'inv ctiver. Mme Mallet appela 
alors un r.gent qui s'empara de l'intrus. 
Celui-ci déclara se nommer Jean Guttonick, 
être sujet autrichien et regretter de n'être 
pas en Autriche pour servir son pays en 
combattant les français. 

Inutile de d: - avec quel empressement 
le Guttonick fut, conduit au violon. En atten-
dant l'arrivée des renseignements demandés 
sur son compte, il est, tenu à la disposition 
do M. le Procureur de la République. 

GRAND MARCHÉ. — Le grand marché do 
jeudi dernier a été bien approvisionné. Au-
cun changement de s le c .ars des denrées, 
si- ce n'est une augmentation de un franc par 
100 kilos sur 1 s farines qui restent à la 
hausse. 

Détail à noter, pas un sac de haricots n'a 
été exposé en ven'o. 

BAGNERES-DE-BIGORRE 
LES REFUGIES. — Notre ville a accueilli 

800 réfugiés tant belges que français Hos-
pitalisés dans l'ancien immeuble des frères 
intelligemment aménagé par les soins de 
notre adjoint, M Marsan, ils y ont trouvé 
l'accueil le plus affectueux et le plus large. 
Ceci est tout à l'honneur de Mme Sassier, 
femme de notre sous-préfet, qui. à la tête du 
comité de secours par elle organisé, n'a ces-
sé de prodiguer ses soins tant aux blessés 
qu'aux indigénts et aux réfugiés. Mais pour-
quoi, à côte des bonnes volontés féminines 
mises à l'épreuve, n'a-t-on pas fait appel au 
Comité de secours pour les réfugiés, élu et 
choisi par les soins de la municipalité et 
de M. le Sous-Préfet ? 

AU CHAMP D'HONNEUR. — Parmi les vic-
times de la guerre, nous relevons les noms 
de M. le lieutenant-colonel Victor Duruy, 
commandant le 1er tirailleurs et tué à Ypres 
d'une balle au cœur, et celui de . Dumoret, 
tué à l'ennemi, comme capitaine au 4e tirail 
leurs. M. Duruy, major de promotion à St-
Cyr, avait fait une carrière brillante et ra-

pide. Nomme ^au commandement du le? ti , sur notre plaoe, et les cours sont en hausse. 
On cote : Farines américaines, 30 fr. 75 i 

40 fr. les 100 kilos locrés, quai Bordeaux; fa 
rines premières de cvlindres, 40 fr. T5 à 41 fn 
les 100 kilos logés, gare Bordeaux. 

Issues. — Par suite du ralentissement d« 
la ictoneation, les cours sont plus fermes su) 
une demande active 
-rSLCîle i,f?P 8108 «caille, 13 fr. 50 à 13 fr, 
^ i», i1^? IH l0S: son "binaire, 11 fr. à 11 fr. 

î?S ion? iiïï? nf6 or<linaire. 15 fr. à 15 fr 5< 
W»tl rt« fSUi' care Bordeaux: repasse? Plata, de 12 fr. a 15 fr iec 1™ L-jinc intrés 
quai Bordeaux. 100 kllos 10ge ' 

.n^o
a
L
S
c=^ cL

S maïs de Pays n'étant pas en-
+Tn af Horj^P0Ur passer a la consomma-
étrangers 6 active pour les maïa 

On cote : Roux Tonkin disnonihlpq m fr 7"5 
Î5Î Î2? ,k-i°S; T0UX îlata'""vembre 17 fi' les 100 kilos; novembre-décemhrp 1K fr 50-

Borax'. 16 * 50 l6S 100 

Avoines. — Les offres sont toujours aussi 
rares et sur une demande active les cours 
sont plus fermes. 

On cote : Avoines grises d'hiver du Poitou, 
disponibles, en gare, 22 à 22 fr. 25- livraison 
novembre 21 fr. 75 à 22 fr. les 100'kilos nus, 
gare Bordeaux. 

Avoines noires Bretagne, 21 fr 75 à 2' fr. 
les 100 kilos nus, quai Bordeaux. 

Orges. — Les cours sont soutenus. 
On cote : Orges pavs. 19 fr. à 19 fr. 50 led 

100 kilos nus, gare Bordeaux. 
Seigles. — La demande reste active. 
On cote : Seigles pays, 21 fr. 25 les 100 kilo* 

nus, gare Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quan-
tité de 10,000 kilos minimum, gare ou quai 
Bordeaux, paiement comptant. 

PAILLES ET FOURRAGES 
On cote : 
Foins luzernés, 62 fr. les 600 kilos, en 

bottes de 5 à 6 kilos. 
Foins naturels, 62 fr. les COO kilos, en 

bottes de 5 à 6 kilos. 
Paille de seigle, 5 fr. 25 les 100 kilos, en 

bottes de 25 !-' 
Paille de froment, 32 fr. les . "0 kilos, en 

bettes de 5 à 6 kilos.. 
Les prix ci-dessus s'entendent par wagon 

complet 

TARTRES ET OERI\ Ef> 
Les affaires sont encore restreintes, mais 

il faut néanmoins enregistrer un semblant 
de reprise. 

On cote aujourd'hui : 
Lies cristallisation, le degré, de 1 fr. à 

- fr. 10. 
Tartres selon rendement, le degré, de 1 fr. 5J 

à 1 fr. 65. 
Cristaux de tartre, le degré, de 1 fr. 75 ?. 

1 fr. 80. 
Crème de tartre, les 100 kilos, de 230 fr. 

à 250 fr. 
Acide tartrique, les 100 kilos, de 310 fr. S 

315 fr. 

PAR 

Gabriel HANOTAUX 
de l'Académie Française 

Ex-Ministre des Affaires étrangères 

Les nécessités techniques occasionnées 
par les événements, et aussi le désir de 1 au-
teur d'avoir le plus de recul possible avant 
d entreprendre la publication d'un ouvrage 
de cette importance, nous obligent à retar-
der la date d'apparition du premier fasci-
cule. 

C'est donc dans le courant de novembre 
que nous ferons paraître le premier fascicule 
de ('HISTOIRE ILLUSTRÉE DE LA GUERRE 
DF 1914. 

Nos souscripteurs et nos futurs acheteurs 
peuvent être certains que ce délai sera e:n 
p'.nv'é à parachever l'édition et la documen-
tation de l'ouvrage. 

Nous accepterons jusqu'au 31 décembre les 
souscriptions aux 26 premiers fasciculesi, au 
prix de 23 fr., au lieu de 26 fr. (24 fr. 50 pour 
ies pays étrangers). 

Rappelons que l'ouvrage comprendra au 
moins 52 fascicules de 24 pages, illustrées de 
nombreuses gravures, impression sur beau 
papier surglacé, avec couverture en papier 
feutre. Il paraîtra un fascicule toutes les se-
maines. 

L'ouvrage formera 4 magnifiques volumes 
d environ 350 pages. 

Le fascicule sera vendu 1 fr. dans tous les 
magasins et dépôts de la « Petite Gironde », 
ainsi que dans toutes les librairies. 

Les souscripteurs sont garantis contre toute 
augmentation de prix postérieure de l'ouvra-
ge et bénéficieront d'une réduction propor-
tionnelle sur les fascicules n° 27 et suivants. 

IOÏÏVELLES COMMERCIALES 

Revue de la Semaine 

Bordeaux, 8 novembre. 

GRAINS ET t-ARiNES 
Blés. — La température reste exception-

nellement favorable aux labours et aux se-
mailles d automne, qui se poursuivent aussi 
activement que possible, étant donnée la ra-
reté de la main-d'œuvre. 

Nos marchés de province ont été encore 
désertés cette semaine, et il est à craindre 
que cette situation se prolonge, car la cultu-
re sera absorbée par ses travaux pendant de 
longs jours encore. Les offres en blés Indi-
gènes sont, par suite, à peu près nulles, car 
il n'existe aucune réserve au commerce, et 
les cours s'inscrivent presque nominalement 
en nouvelle hausse. 

Les marchés américains ont été très fermes 
et en nouvelle avance cette semaine sur une 
demande active pour l'Europe. La guerre 
russo-turque n'est pas faite pour améliorer 
cette situation, car, du fait des hostilités, tou-
te exportation est devenue impossible à la 
Roumanie et à la Russie. L'Amérique du 
Nord sera donc lo seul fournisseur des pays 
importateurs d'Europe jusqu'à l'arrivée des 
blés de l'Amérique du Sud. 

On cote Blé roux d'hiver n. 2, sans ven-
deurs sur novembre; embarquement décem-
bre, 28 fr. les 100 tiilos, nus, pris à bord ; blés 
du Centre et du Poitou, de 27 fr. 25 â 27 fr. 
50 les 100 kilos, départ; blés du pays, de 
21 fr. 50 à 21 fr. 75 les 80 kilos, rendus aux 
usines. 

Farines. — La rareté des offres en blés In-
digènes et le manque d'arrivages de blés exo-
tiques ont obligé de nombreuses usines à di-
minuer considérablement leur fabrication, et 
certaines autres ont dû s'arrêter. Le rappel 
sous les drapeaux, malgré les demandes de 
prolongation de sursis, du personnel techni-
que mobilisable, vient encore aggraver la 
situation, et il est certain que la fabrication 
va se restreindre encore malgré les arriva-
ges de blés exotiques attendus. 

Le disponible est, par suite, peu abondant 

CHRONIQUE VINIC0LE 

Les Vins à Paris 
Paris, 7 novembre. 

Après le calme persistant et très compré-
hensible du mois d'octobre, pendant lequel 
les affaires ont été pour asi dire nulles, 
il semble, depuis le commencement de la 
semaine écoulée, qu'il y ait un peu plus 
d'activité dans nos ent-onôts. A quoi l'at-
tribuer ? La situation est toujours à peu 
près la même : la consommation dans le 
détail est toujo' s réduite; les transports 
des fûts vides et des wagons-réservoirs sont 
toujours très difficiles: les transactions, 
quelles qu'elles soient, se font toujours 
strictement au comptant; les prix de reven-
te sont élevés comparativeme-1 à ceux des 
vignobles Tout ceci constitue autant de hà- > 
tons dans les roues qui efitrîivont IP? affai-
res. Les offres de toutes espèces n'ont ce-
pendant pas manqué, avantageuses et pro-
pres à tenter n* = néfoc-'ir' -, Réflexion faite, 
ces derniers, d'une faoon unanime, ont 
écouté sagement la voix ?■ la prudence. Il 
faut attendre. On sait que nos différents vi-
gnobles ont eu de bonnes récoltes, de la 
qvalitô et une quantité satisfaisante. Aussi-
tôt qu'il sera possible, le mouvement d'a-
chat se dessinera et s'accentuera progressi-
vement. 

Alcools sur Place 
Alcools. — 70 fr. pour marchandise dispo. 

nible en chai; 62 fr., pour marchandise pro-
chainement attendue sur quai, l'hectolitre 
nu, les 90°, taxe de fabrication en plus, soit 
1 fr. 05 par hectolitre d'alcool pur. 

Alcools du Languedoc. — 125 fr. l'hectolitre. 
DU, les 86°, sous acquit blanc. t 

Rhums 
Navires en déchargement : « Cacique ». 

avec 2,011 fûts. 
Rhums de la Martinique. — Marques cou-

rantes, de 60 fr. à 65 fr. ; marques primées, 
70 fr. à 80 fr. ; supérieures. 90 fr. à 125 fr. 

Rhums de la Guadeloupe. — Cours : de 
56 fr. à 60 fr. 

Rhums de la Réunion. — Cours : de 56 fr. 
à 60 fr. 

Pour les rhums de ces trois colonies, les 
prix s'entendent l'hectolitre, logé, les 54°. 

Rhums Demerara. — Cours : de 80 fr. à 
90 fr. l'hectolitre, logé, degré tel quel, non 
dédouané. 

Rhums Jamaïque. — Cours : de 100 fr. à . 
300 fr. l'hectolitre, logé, degré tel queL non ï 
dédouané. 

Stock des rhums en douane à Bordeaux le 
3 octobre 1914 : Cinquante-trois mille neul 
cent quatre-vingt-dix-sept hectolitres. 

Le Directeur : Marcel GOUNOUILHOU. 
Lé Gérant : Georges BOUCHON. 

Bordeaux 
Imprimerie G. GOUNOCILHOO 

rue Guiraude, 11. 
Machines rotatives MarinottL 

AVIS 
HOSPICES CIVILS 

ADJUDICATION DES COMES-
TIBLES le 11 décembre 1914. 
Cahier des charges à l'économat 
des hospices, 91, cours d'Albret. 

ANTIQUITÉS 
Ernest DESCAMPS, marchand 

expert assermenté des tribunaux 
de la Seine et de Bordeaux, 
achète aux prix les plus élevés 
tous les objets anciens indistinc-
tement ainsi que toutes les col-
lections EXPEKTISES et estima-
tions après décès, partages, in-
cendies, etc.; DIUECTION do ven-
tes publiques. Rue Jean-Jacques-
Bel, n? 2 Bordeaux. 

ROUÏE extra, 
L'hecto 

Grands Chais 
de la (iiromle, 

quai de Paludate, .>4ï 

V ins. Maison Bordeaux prendr. 
suite bon. client, bourg. Ouest, 

Normandie. Ecr. M. et C, jnal. 

l/liic de ménage supérieurs. 
BlnO Saiobert. Téléph. 37-82. 
101, rue François-de-Sourdis. 

Barriques vidanges 
Ricau ' 26, 

14 
Baste, 

francs. 
Bordx. 

coteaux b,qni, port, règle, 
contre remboursement, cet. 
lOmle tu ttoateiur Jlarboiue 

!SON J. MAUR jyjariages hon^ sér., ji «le Réveil», 

Fromage de Hollande frais extra, 95 centimes le 1/2 kilo, par entier. 
PRUNES D'AGEN nouvelle récolte, 30 centimes le 1/2 kilo. 

gSfkàZ SVPHILIS, VOIK8 UKINAIKES. - La 8ero Clinique, rue 
Vitai-curles. 28. Bordeaux, reste ouverte Ouerisoo en 

une séance des blennorruagies et des rétrécissements (D' AMURE). 

NOUVEAUTÉ mrAlUIBlE SUPPRIMAHT le 
BANDAGE. — Envoi à l'essai. — Ecrire 
INSTITUT, 7 bis, r.Engèno-Carrière. Pari». 

Dem.b.charretier pr bois et charb. . 
Réf.Ec B.J ]!. Franc, ou Belges. | r POTES 

Pianos. Location à 8 fr. p. mois. 
12, cité Falgerat. r. de Metz. 

PELEUINES, MANTEAUX. CA-
POTES imperméables pour 

j militaires. Fare.t. 69, C" Pasteur. 

Désire louer joli appart. vide ou 
hôtel, 2 salons, salle à manger, 

1-5 chambres. Ecr. D. K., jnal. 

Confiseur. Sucre cuit demandé, 
83, rue Saint - Eulalie. 

nu dés louer cheval pr livrai-
UH sons en ville. Ecr. L. D. 4, jl. 

Ane jne à vdre. S'adr. à M. Plas-
san.pr.gare Citon-Cénac (Gde). 

A vdre jument tarbaise. Adr. jal. 

Leçons do ebant : Pose de voix 
en 8 leç. Px mod. Adr. b. jnal. 

VIN ROUGE EXTttAf «)AI 
£?, rue Pevronet, ] SU 

VIMlOLu hOUVELCE ( l'Iiecto n» 
Toutes qualités VIA» KLAA. Si. 

V rFJ nni D des vins, prod. leiral. 
tHUtUMev t au«m desrCacide 

7J.„,.-„. fr t of r1,j r>n^' -n^n'. 

Ifratcb.es d'Arca-
.chon expédiées 
^directement par 

le producteur. 100 très belles, 
4,75, moyennes 3,75 rendues f°° 
contre mandat d'avance adressé 
à M. Ivon. à La Teste (Gironde). 

AVIS Nous offrons capitaux 
aux personnes solvables. 

Crédit, 10, pl. des Quinconces. 

Achèterais auto 10-12 IIP, 2 ou 
4 pl., b. occas. Off. P. B. 5, jal. 

AU demande employé libéré 
UW toute obligation militaire, 
25-35 ans au plus, au courant tra-
vaux bureau, bonne écriture exi-
gée. Offres avec âge et référen-
ces B. J. 16, bureau du journal. 

nu emprunterait 
Un garanties. Ecr. O. 

1,000 fr. 5 
3, jnà D. S: 

Réfugié. Excellent comptable ac-
cepterait comptabilité demi-jour-
née, prix modéré. Ecr. V. Ber-
douling, 1, rue Billaudel. 

Réfugié belge diplômé, dressé 
auT affaires, cherche emploi ou 
représentation. 51, rue du Cha-
let, Caudéran. 

Broderies 
EN TOUS GENRES 

DESSINS I LEÇONS 
»■>■> aooent» 

jvtu» MEYRE 
83 —Bue Juaaîque — *S 

BORDEAUX 

Jeune dame sténo dactylo au 
courant travail de bureau de-
mande emploi Recommandée 
tout particulièrement. S'adres-
ser bureau du journal. 

CHAMBRE et cabinet à toi-
lette à louer, élec-

tricité, 45. cours de l'Intendance. 

D EMANDE cocher jardinier, pre-
mières références, 198, Petit-

Chemin • d'Eysines, Caudéran. 

Automobiles et Chars 
Duiles e' Uraisses p' graissage, 
.'adiras, 9, place Bourgogne, Bx. 

MEDECIN retiré avec sa fem-
me dans vaste pro-

priété située sur le bord du bas-
sin d'Arcachon prendrait en 
pension enfants ou grandes per-
sonnes ayant besoin de l'air de 
la campagne, et leur donnerait 
les soins nécessaires. Prendre 
l'adresse au bureau du journal. 

6 bis. r.du Sénéchal,Toulouse! 

MERCERIE MODÈLE 
121 Cours d'Alsace-Lorraine, 121 
Fournitures pour Couturières. 

Toutes les Garnitures pour Costumes 
de Dames. 

Dentelles, Broderies, Voilettes. 

Femme de 35 ans dem. emploi 
ou divers travaux. Ecrire M. 
Bardet, Blanquefort. 

Pâtisserie ou autre magasin. 
Due, 18 ans, demande place com, 
mise. Référ. Offres C. F., journal, 

Jeune homme robuste, 14 ans, 
présenté par parents, sollicite 
emploi garçon courses, chas= 
seur, écritures. M. Louapre, rus 
de Belleyme. 28. 

Comptable 40 a., dem. emploi 
bureau, magasin ou représenta, 
tion. Cellier, p. rest., c" St-Jean, 

Alluvions à louer, palus de Bor-
deaux. M» Tarral, notaire. 

C hienne setter anglais, nombr. 
mouchetures jaunes, perdue à 

Martillac le z4 octobre. Ecr. P. 
Lacoste, 139, bvd Caudéran. Réc. 

Disparu chien St-Germain bl., 
oreil.orange.Ram.csS'-Jean,71. 

Egaré vendredi soir labrit noif 
feu portant collier N. Cazau-

ran 43, Intendance. Ramener rui 
Pariem'-Sainte-Catherine, 3. Réc„ 

Perdu te 6 sac avoine. Aviser Mi 
Reau, 15; rue des Menuts. 

Perdu par employé trousseau de 
clés.' Rapporter 'chez M. Roumi-
guier, 1, cours Tourny. Récomp. 

€5 
FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 

du 9 novembre 1914. 

(32) 

LE LIEN 
Far RESCLAuZE DE BERMOîJ 

» M. Raïnîer a quitté pour vous sa 
ïemme, ses enfants... des choses chères, 
des choses sacrées... Vous l'avez ai-
mé jusqu'au sacrifice; il vous a aimée 
jusqu'au crime... Et moi, ajouta-t-elle 
ten redressant impétueusement la tête, 
comment m'aime-t-on ? Ah ! vous n'a-
vez pas pu sonder, comme je l'ai fait, 
^'insondable égoïsme, l'écœurante vé-
nalité de cet homme qui prétend ai-
mer 1 Voyez-vous, j'en suis convain-
cue maintenant, dès la première 
heure il n'a pas rêvé autre chose que 
de faire de moi sa maîtresse. Quand 
H me poussait au divorce en faisant 
miroiter à mes yeux la tentation d'un 
second mariage, il mentait. Ce ma-
riage, u ne l'a jamais voulu... Lui, 
épouser une divorcée... et une divor-
cée sans fortune ou à peu près ' Al-
3ons doncl II s'est débarrassé du 'rnari 
rpour jouir plus librement de la fem-
me tant cru© durerait sa fantaisie, voi-

là tout ! Et cette comédie qu'iJ me joue 
aujourd'hui !... Cette question d'héri-
tage, croyez-vous que ce n'était pas 
prévu?... Ne connaissait-il pas suffi-
samment les idées de sa tante pour 
savoir par avance que son mariago 
avec moi le brouillerait avec elle? Ah ! 
tenez, le dégoût me soulève le cœur... 
Je vous dis que c'est un être abject... 
abject, entendez-vous. 

Cette violence, cette sincérité dans 
l'accent déconcertèrent madame Bres-
le. Que pouvait-elle plaider ? Le mo-
ment était-il opportun ? 

— Et c'est pour cet être-là, poursui-
vit madame de Trémont, que j'ai re-
noncé à ma situation mondaine, au 
luxe, à la fortune, que j'ai séparé ma 
fille de son père, que j'ai compromis 
son avenir... Le crime reste quelque-
fois impuni, les fautes jamais. Sans 
cette passion fatale, la vie auprès de 
M. de Landières eût continué à me 
sembler supportable...Je n'aimais plus 
mon mari, je ne souffrais donc que 
très peu des infidélités auxquelles il 
m'avait habituée. Et voilà que je me 
suis précipitée dans une géhenne dont 
le feu me brûle... Car, voyez-vous, 
cette assertion que j'ai lue si souvent : 
« Le mépris tue l'amour, » elle est 
fausse, absolument fausse... On peut 
mépriser et aimer encore. 

La voix de Viviane sombra dans un 
sanglot. Madame Breslc eut un tres-
saillement de joie en découvrant que 
oe cœur ulcéré renfermait encore un 
point vulnérable. 

— Vous aimez, dit-elle, vous êtes ai-
mée, vous souffrez et vous faites souf-
frir... Pourquoi?... Oh! ma pauvre 
amie, expliquez-moi pourquoi... Vous 
vous croyez atteinte dans votre hon-
neur de femme. Honneur de femme 1 
Cela seul ne dit-il pas que c'est vous 
qui êtes dans l'erreur, victime, comme 
tant d'autres, des sophismes sociaux... 
Pourquoi y a-t-il deux formes de l'hon-
neur : une s'appliquant à l'homme, 
l'autre s'appliquant à la femme? N'ê-
tes-vous pas libre de vos actes, libre 
de vous donner, libre de goûter enfin 
les enivrements do l'amour dans les 
bras d'un homme qui vous appelle et 
vous désire?... Et cet homme, il vous 
aime et vous l'aimez infiniment... d'un 
amour humain, oui, je le veux bien... 
Mais le jour où vous avez senti naître 
en vous un sentiment pour M. de 
Choisy, lui avez-vous découvert une 
âme de héros? Quand vous dites que 
tout en lui a été faux, qu'il a joué une 
comédie honteuse, vous vous laissez 
aveugler par la colère. Il a été, il est 
encore sincère, et cette formalité à la-
quelle vous tenez tant il la rempnra 
le jour où il pourra le faire sans dan-
ger pour son avenir et pour le vôtre. 

Viviane attacha ses yeux ardents sur 
ceux de madame Bresle. Leurs re-
gards se pénétrèrent. 

— C'est tout ce qu'on vous a chargée 
de me dire ? dernanda-l-elle. 

— C'est tout. Que devrai-je répon-
dre? 

Viviane se leva. La Inour d'esDoir. 

bien faible et bien vague, qui lui res-
tait encore venait de l'abandonner. Si 
René, repentant, eût sollicité son par-
don dans un élan généreux, en offrant 
de réparer le mal qu'il lui'avait fait 
et de l'épouser dans quelques mois, au 
mépris de tout, préférant son amour 
à la fortune, elle se fût sans doute 
laissé attendrir. Au lieu de cela, il 
mendiait encore ce qu'elle avait re-
fusé dans l'indignation de son cœur 
et la révolte de ses pudeurs. Rien de 
plus. 

— Vous répondrez, dit-elle d'une 
voix frémissante, que j'attendrai pour 
descendre de cette chambre que M. de 
Choisy ait quitté ma maison. Et s'il 
est désireux ae connaître les résultats 
de son œuvre, vous pourrez ajouter 
que je suis brisée, que je souffre mille 
morts. 

' y ■' 

A travers ses persiennes mi-closes, 
Viviane entendit s'éloigner la voiture 
qui emportait René. Le bruit des gre-
lots, le roulement des roues lui reten-
tirent physiquement dans le cœur. Ce 
fut une douleur atroce, un déchire-
ment suprême. Le besoin d'espérer 
était si tenace en elle que jusqu'à la 
dernière minute elle avait compté sur 
T impossible: René forçant les portes 
de sa chambre, se jetant *à ses genoux, 
implorant son pardon, trouvant des 
mots pour lui faire oublier l'injure si 
grave qu'il lui avait faite. Cette entre-
vue, dans lacruelle neut-être il eût sa-

crifié tout ce qui n'était pas son 
amour, Viviane ne devait jamais sa-
voir qu'il l'avait sollicitée et que pour 
ne l'avoir pas obtenue il s'éloignait, 
désolé lui aussi, l'âme en deuil. 

A l'arrivée de Choisy, Marcelle s'é-
tait enfuie dans le parc. Elle y était 
encore lorsque, dissimulée derrière 
un tronc d'arbre, elle le vit, une heure 
après, remonter en voiture, accompa-
gné seulement de Rainier, qui lui serra 
la main. Un vigoureux coup de fouet 
enleva le maigre attelage. Alors seu-
lement Marcelle sortit de sa cachette 
et courut au professeur. 

— Il repart ? demanda-t-elle tout es-
soufflée. 

— Oui, répondit Rainier. 
— Sans avoir vu maman ? 
— Je crois que madame votre mère 

est un peu souffrante. 
Un travail se faisait dans la petite 

tête de Marcelle. Afin do détourner 
son attention, Rainier l'amena, en 
causant avec elle de sujets enfantins 
dont il tirait une morale ou une le-
çon,'comme il le faisait jadis, lorsque, 
après ses cours, il promenait dans les 
jardins de Paris sa fille Germaine. Ils 
firent ainsi le tour du parc. En ren-
trant, Rainier aperçut, derrière le ri-
deau soulevé de sa chambre, madame 
Bresle qui les regardait. Confus, se 
sentent pris en faute, il lâcha la main 
fluette qu'il tenait paternellement. Le 
lendemain, sous le prétexte d'un brus-
que rappel à Paris, dans lequel ma-
dame de Trémont vit une discrétion 

dictée par les événements, madame 
Bresle et Rainier quittaient Souhéry. 

En dépit des instances obligatoires 
par lesquelles elle avait essayé de les 
retenir, Viviano fut heureuse de se 
retrouver seule. Son horrible peine de 
cœur se compliquait auprès de ses 
amis dune sorte d'humiliation. Ils 
avaient été acteurs dans les prélimi-
naires de son divorce, ils en connais-
saient la cause secrète. Dans une vie 
commune de plusieurs semaines, elle 
les avait rendus témoins de ses déce-
vantes fiançailles. Et voilà que, com-
me ils avaient assisté au début, ils 
voyaient la fin de sa piteuse aventure. 
Ils connaissaient le motif de la rup-
ture, ils savaient à quelle vénale con-
sidération René l'avait sacrifiée. De-
vant eux, l'orgueil tenait ses larmes 
prisonnières, mais ses paupières brû-
lées la trahissaient. 

Soucieuse de remplir jusqu'au bout 
ses devoirs de maîtresse de maison, 
elle reconduisit ses invités jusqu'à la 
gare. Quand elle se retrouva, seule 
dans cette maison animée et joyeuse 
il y avait quelques jours à peine, et 
dont le vide, maintenant, lui parais-
sait lugubre, elle eut une crise de de-
sespoir dont l'acuité la fit pendant 
quelques instants confiner aux limi-
tes do la folie. 7 Son chapeau encore sur la tête, les 
deux coudes sur une table, le visage 
enfoui dans ses mains, elle pleurait. 
Tout son buste mince était secoué par 

l des sanelot-s conrulsifs: ses lèvres sai-

gnaient sous la morsure des dents en-
foncées dans la chair pour en étouffer 
le cri de révolte. 

Elle avait négligé de verrouiller sa 
porte et ne l'entendit pas ouvrir, pas 
plus qu'elle ne perçut, après un temps 
d'arrêt, des p=»s menus et légers qui 
s'avançaient vers elle. Ce fut Tenlace-i 
ment de deux petits bras, la fraîche ca- , 
resse d'uno bouche enfantine qui tra-
hirent la présence de Marcelle. Il était 
trop tard pour. dissimuler. Elle duu 
montrer à sa fille son visage ravagé de 
souffrance. D'un mouvement rapide et 
convulsif, elle l'assit sur ses genoux, 
la pressa contre elle, tandis que, res-
serrant encore l'étreinte câline de sea 
bras nus, la petite murmurait : 

— Maman !... Oh ! maman !... 
Intimidée par cette grande douleur* 

elle ne questionna pas. Blottie contre 
sa mère, elle y resta silencieuse jus-, 
qu'à ce que, plus calme, Viviane lui 
dit doucement : v 

— Va jouer, mon enfant. 
Cette intervention do Marcelle avait 

fait à la jeune femme du bien et dut 
mal tout à la fois. Elle lui avait rap-
pelé que son cœur, mortellement blés-.? 
sé, pouvait et devait renaître dans, 
cette affection. Mais elle lui avait ftÉrtl 
sentir cruellement aussi à que! point] 
ses devoirs maternels avaient été sa*' 
enflés à sa passion coupable. 

i 
SA suâvxe.9 


